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RAISONS r 

DE L'APPEL INTERJETTE' PAR LE .THEOLOGAL DE SEË2 
le 19 jour de Mars 1670 tant du deny de Iuftice que du lugement rendu par 
Monfeigneur l'Archevefque de Rouen, conjointement avec les Evefques de 
fa Province le Z5 Février I666,fur le Mandement de Monfeigneur l'Evefque 
de Seez en datte du iS May 1665. Pour fervir à l'inftru&ion & jugement du 
Procez entre mondit Seigneur l'Evefque de Seez accufé d'herefie, & d'ex- 
communication encourue* ipfofaclo pour avoir transfère la jurifdietion Eccle- 
fiailique au luge feculier, d'une part 

ET, LE THEOLOCtAL DE S E E 2 , d'autre. 
Raifons de t appel dudit deny de luflice* 

I. 

Qrnlnya rien de plus injufteny de plus honteux que ledit deny de jufticè. 

A Près quatre Requeftes prefentées par moy Théologal de Seez à Monfeigneur l'Ar- 
chevefque de Rouen contre Monfeigneur l'Evefque de Seez, & trois fommations 
faites à fa Grandeur & Seigneurie A; ehiepifcopale de me rendre juftice contre ledit 
Seigneur Evefque , l'avoir demandée & attendue en prifon flx mois durant fans pouvoir 
l'obtenir , & ce que les Ordonnances veulent eftre rendu à un prifonnnier dans le Jour qu'il 
entre en prifon ,m'eftre encore dénié fix mois après: feroit-il bien poffible après cela qu'il fe 
trouvaft au monde quelqu'un encore afTez dévot à la domination Epifcopale pour ne s'ap- 
perçevoir pas de l'extrémité où elle porte fa violence ? & tout le monde en voyant l'excès fi. 
public exécuté fur ma perfonne , froit-il bien pofïîble que Nofleigneurs eux mêmes euf» 
fent afTez de contrariée 3 de courage & de fermeté dans leur mal pour n'en rougir pas de- 
vant toute la terre ? 

Il eft vray qu'on peut remarquer dans le monde que les vieux pécheurs ne rougifTent plus," 
parce qu'ils ont paffé le temps de la pudeur •,, il n'y a que les jeunes à qui le péché caufe de 
la honte parce qu'ils n'en ont pas contracté l'habitude ; de ce que le jeune rougit , le vieux pé- 
cheur rit , dit un Ph\\o(o fhe , in puero pudor , infene rifut. Les plus faintes Loix ne font pout 
cet invétéré qu'un objet de mépris , dont le dernier acte eft le ris & la moquerie, il fe fait 
un jeu de les violer, impiits quaft per rifumoperatur fceiu*. Mais cette impudence ne fe voit que 
parmy des impies» 

Mais des Evefques fe mocquer des Canons & de toutes les loix divines & humaines lies 
violeravecun vifageauffi gay & auffi t. anquillequeli leurcoeur eftoit plein d'innocence , & 
fe jouer de ceux qui demandent juftice ? c'eft ce qui n'efl pas concevable , c'eft ce qui ne peut 
pas s'imaginer. 

Car où la pudeur eft étouffée, dit un Prophane , que deviendront toutes les loix ? que 
deviendra la fainteté de la juftice ? la pieté ? la bonne foy ? la gloire ? & la grandeur d'un, 
Etat& d'une République? 

Vbi non eft pudor 
Nec cura juris , fanEiit.ts , piet m , fdes 
Iiiftabile regnum eft. 

Toutes les vertus qui font les fondemens des Etats & des Royaumes & principalement 
la juftice étant détruites , ne faut-il pas que tout foit renverfé & tombe en décadence ? or 
c'eft ce qu'on ne peut pas croire de l'Bglife fondée fur la pierre & contre laquelle les portes de 
l'Enfer ne peuvent prévaloir. Ainlic'tftcequi m'a donné la confiance d'appelier en deny de 
juftice , parce que comme c'eft la juftice rendue dedans un Etat , qui en fait l'élévation 8c tou- 
te la gloire félon la parole du Sage , juftttia élevât gentem . au contraire il n'y a rien de plus 
honteux ny de plus ruineux qu'un deny dejuitice, s'il fe trouvoit authorife. Ou peutlaren* 
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dre bonne , ou la rendre mauvaife , c'eft une chofequi dépend delà probité oudel'impro- 
bité des luges , qui peuvent errer & foutenir leurs erreurs comme des raifons : mais pour 
ne rendre point juftice , il faut avoir renoncé rioti feulement à la raifon , mais à l'honneur 
même deftre raisonnable & à la honte de ne l'élire pas. Or l'Eglife pourroit-elle confentir à 
fa propre honte & approuver fon deshonneur ? l'Eglife même fubfifteroit-elle , fi ellepou- 
voit approuver ce dernier degré d'injuftice, quife trouve dans le deny,- dont je fuis appellant? 

le fuis un Preftre & un Prédicateur exilé depuis fix ans pour avoir foutenu les interefts& 
l'honneur de l'Eglife , l'authorite de fes decifions de foy & la fainteté de la difeipline. Pour 
la confefTiondeces veiitez j'ay efté traduit devant les Tribunaux des luges feculiers, interro- 
gé par eux fur les articles de ma Foy, refufant de répondre afin d'obéir à l'Eglife qui me le 
défend, reclamant fa juftice & fon authorité, criant du fond d'une prifon quinze mois durant, 
y fuis Preftre , comme autrefois les premiers Chreftiens au milieu des fiâmes crioient , je fuis 
chreflien. le fuis Preftre , je foufre pour la foy, je demande à eftre renvoyé devant un luge, 
qui foit luge des Pteftres & luge en matière de Foy. 

Enfin je fuis traduit devant ce luge quieft mon Archevefque , mon luge naturel > qui 
n'eft point Commiffaire déluges feculiers, je fuis dans fes prifons , j'y demeure fix mois du- 
rant , je luy prefente quatre requeftes , je luy fais trois fommationsde me faire juftice, & il 
me l'a dénie! & je ne l'obtiens pas / & il n'en aura pas de honte devant la face de l'Eglife ! c'eft 
ce qui ne fe peut pas. Erubefce Sionait mare, erubefcat doleatque prtlatus pr<ee{fe populo nec prodeffe i 
Rougis ôl Sion, dit la mer, que le Prélat rougiffe qui elt élevé dans l'Eglife pour luy eftre 
utile & qui ne l'eft pas , pour y rendre juftice & qui la dénie & ne la rend pas. 

Mes requeftes font imprimées , elles font répandues dans la capitale d'une Province , elles 
volent de toutes parts, elles font notoires à toute la France ; toute la France attend pour 
moy juftice, & par cette expeétation femble fe joindre à moy pour la demander à l'Eglife; 
pourquoy mon Archevefque ne me l'a-t'il pas rendue au nom de l'Eglife? par quelle raifon? 
par quel prodige ou quel myftere d'injuftice incomprehenfible me l'a-t'il déniée? 

le fouticns que n Monfeigneur l' Archevefque euft efté mort& que je luy euffe appliqué 
deffus l'eftomachces quatre requeftes& trois fommationsqueje luy ay faites en vie, il feroit 
reffufcité , fi Dieu l'a voit permis , pour me rendre juftice , tant elles font preffantes & vives 
& capables de donner du fentiment à tous ceux qui l'auroient perdu. 

Monfeigneur l' Archevefque eft vivant &: Dieu luy a redonné fa fanté pour me faire ju- 
ftice , & il me la dénie , parce que je la luy demande contre un Evefque pour la Foy de 
l'Eglife & pour les interefts de Dieu 1 & Pintereft d'un Evefque l'emporte defTus fon efprit 
& fur toutes fes obligations 1 & toute la terre & le Ciel le voyent, & il fe trouvera encore 
des âmes affez aveuglées pour ne voir pas l'iniquité de ce deny 1 ou bien tout le monde en 
eftant convaincu Noffeigneurs les Evefques feuls afpirans à la domination de l'Eglife n'en 
rougiront pas? ils fe riront de nos fcandales pendant que l'Eglife gémit fous une telle op- 
pretfion i c'eft ce que Dieu /ans doute ne permettra jamais , c'eft ce qui méfait efperer contre 
toute efperance même ,/» fpem contra fpem^ que nonobftantune fi grande authorité d'Evef- 
ques, d'Archevefques, Chevaliers , Ducs Ôc Pairs , Confeillers d'Etat retenus , nonobffant 
tout cela^diC-je, il fetrouveta dans l'Eglife quelque Evefque craignant Dieu, mais quedif- 
je , quelque Evefque ? plufieurs Evefques aimans l'Eglife & l'honneur de leur caractère , qui 
rompront les liens d'une fi honteufe iniquité, trainée en triomphe, comme parle un Prophe- 
te,avec les refnes d'une fi grande vanité , & qui prononceront ces paroles avecunton d'empire 
& d'authorîté capable de renverfer toutes ces machines de fuperbe & d'orgueil , <v& qui trahitis 
iniquitatem in funiculis vanitatist lelecroy , qu'il fe trouvera des Evefques affez animez de l'Ef- 
prit de Dieu pour cela, car le bras de Dieu n'eft point racoqrcy , & l'affiftance perpétuelle qu'il 
donne à l'Eglife pour la faire fubfifter jufte & fainte au milieu des iniquitez de quelques-uns 
de fes Miniftres eft un perpétuel miracle , qui nous empefche de defefperer d'aucun autre. 

Et en effet fi ce n'eft pas la honte feule qui doit obliger NofTeigneurs les Evefques à faire ju- 
ftice, du moins il eft comme impoffible de ne pas croire que l'authorite de l'Eglife & la crainte 
du péché que les Canons déclarent eftre enfermé dedans le deny de juftice, les obligera de la 
rendre , fans avoir en veuè la face du puiiîant contre celle de fon inférieur, quelque dépour- 
veu qu'il puiffe eftre de tout fecours humain , parce que félon les Canons il n'eft point de plus 
grand péché que de préférer quelqu'mtereft que l'on puiffe avoir temporel à celuy de rendre 
juftice, & ne préférer pas la mort même à la honte que l'on doit avoir de la dénier. Summum 
creàenefM an'imampr&ferre pudori. 11 n'eft point de péché plus mortel que celuy qui fuë dans le 
cœur de l'homme le fentiment de la pudeur, Nam ego illum fertile ducocui quidem periit j>udor. 
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Que félon les Canons il n eft point de plus grand péché que de denier lufticc, 

Pour connoiftre & ne plus douter que le deny de juftice foit félon les Canons le plus 
grand péché que l'on puiffe commettre contre le prochain & le bien public , il ne faut qu'à lire 
toute la queltion 7. delaCaufe 2. Q.fimt & C. negligcre ScC qmnec & C. error & les autres 
fuïvans, dans tous lefquels il eftexpreflement porté , que le Supérieur qui ne fait pasjuflice 
fe rend complice & coupable de tous les péchez qu'il ne punit pas, du fcandale de rous ces 
crimes , de leurs mauvais effets Se leurs mauvais exemples, dont il eft le fauteur & l'appro- 
bateur. 

le me difpenferay de raporter tous ces Canons , parce que perfonne ne les ignore , & 
qu'il me fuffitde les indiquer dedans cet ouvrage, où je ne pretens que marquer mes raifons 
d'appel & non pas leur donner toute l'étendue dont elles font capables , parce que le fleur 
Bordin Chanoine de Seez mon confrère perfecuté comme moy par Monfeigneur de Seez 
pour une même caufe , & appellant auflî devant des Evefques luges députez par fa Sainteté 
a traitéamplement toutes ces matières dans l'écrit qu'il a imprimé pour leur fervir d'inftru- 
c-tion , auquel je renvoyé & renvoyré mes Lecteurs, dans la fuite de mes raifons , pour les voir 
dans une plus grande étendue , après les avoir avertis néanmoins d'une chofe avant que d'en- 
trer plus avant dans cette matière. L'avertiffement que j'ay à leur donner avant toutes chofes 
eft que dans tout ce que je diray de la grandeur de ce crime, je n'en pretens parler qu'en gêne- 
rai , & telle qu'elle eft en foy-méme ,ians prétendre que toute la malice en foit appliquée au 
fait particulier de Monfeigneur l'Archevefquedont il peut rendre peuteftre beaucoup de rai- 
fons que je nefeay pas,dont les circonftances le rendront plus ou moins excufable , & Dieu 
vueille qu'il le foit autant que je le deiire de fout mon cœur. Mais ce qui me fuffit eft en faifant 
Voir en gênerai l'enormité du crime de dénier juftice de faire à même temps connoiftre que 
non feulement j'ay pu appeller en deny, mais que j'ay dû raifonnablement croire qu'il fe 
trouvera des Eve-fques qui ayant horreur d'un tel crime me voudront bien rendre juftice & ne 
me la dénieront pas. 

Pour fairedonc voir que le deny de juftice en gênerai eft le plus grand crime de ceux que 
l'on oeuteommettte contre le prochain,j'ajoûterayaux Canons fufdirs ce que ditS. Auguftin, 
que non feulement le Supérieur qui ne punit pas & ne fait pas juftice , fe rend complice des 
péchez qu'il ne corrige pas, mais qu'il devient pire & plus grand pécheur que le coupable 
même pour lequel il a voulu avoir cette faufie indulgence , fmegUxeris corrigere , feiorfaïïtw es 
toquifeccavit , fermât de verbis homim : ce qui fejuftifieparpJulieursrai/bm. 

La première parce que le coupable aceufé a pu pécher par furprife & par précipitation, 
ce qui ne fe trouve pas dans le luge, qui difllmule fon péché, & qui le recelé pour ainiîdire 
par fon deny de juftice, ce qu'il ne fait qu'après meure délibération, avec tranquillité, & com4 
me feant dedans fon tribunal & faifant juftice, qui font toutes circonftances qui aggravent 
un crime. 

La féconde raifon qui aggrave le deny de juftice eft que le pécheur aceufé a péché le pre- 
mier, & que le luge qui dénie juftice, pèche le fécond. Orceluy qui pèche le fécond eft 
moins excufable dans l'Ecriture que celuy qui pèche le premier. AinliCain ne fut puny que 
fept fois pour fon crime,comme il eft dit dans la Genefe,mais Lamech fut puni foixante & 
dix fois fept fois , parce que Lamech connoilTant l'horreur du crime de Cain , il n'eut pas 
d'horreur de fuivre fon exemple. 

La troifiéme raifon qui augmente le crime du deny deluftice , eft que celuy qui n'empefchô 
pas l'injuftice quand il le peut , eft cenfé non feulement la tolérer , mais la commande: félon 
cette parole de Salviin., de gubern.lib. 7. incuim manuejl ut pronibeat , jubet agi , fi non prohibetad- 
mitti) parce que le Supérieur confentant à un crime ajoure a ce crime le poics de fun autho-* 
rite , qui femble équivaloir à un commandement qui oblige le coupable à y perfeverer. 

La quatrième raifon eft que le Supérieur ne faifant pas juftice , non feulement commande 
l'injuftice à celuy qu'il ne punit pas, mais il promet l'impunité à tous les autres, & en Jap o- 
mettant il multiplie ce péché dans tousceux , qui le voudront commettre , qui eft uneefpcce 
de cruauté , qui ne le trouve pas dans ies particuliers ,Sttbje£iort<m vitia corrigere reeufat , queç 
in eis crudeliter non corrigendo rntiltifikat , dit b.G i eg. hom- 5.//» E^tch. 
Lacinquiéme raifon qui augmente le péché du deny de juftice eft frofter altitudinemdigni-] 
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mis.c. homo qoJifl. parce que le luge eftant élevé en dignité dedans l'Eglife, fa chute efl 
plus haute , & par confequent fon péché plus grand félon les Canons. 

La lîxiéme , parce que le luge eft l'afile public de la Iuftice & le depofitaire de fes interefts, 
citflos Mi , "comme l'appelle Ariftote Bthicor. 5. Ainfi le péché d'un luge n'eft pas un péché 
fimple contre la juftice particulière, mais un péché contre la bonne foy , contre la foy publi- 
que, contre la fainteté du depoft, & du droit des gens, comme qui empoifonneroit les eaux 
dans leurs fources & dans leurs fontaines , & qui corromproit le bien public dedans fon prin- 
cipe principium falutis pubiicxque menti* , parce que le luge eft le principe du falut des peuples, 
& porte dans fa telle la raifon publique: Aintihfa raifon eft corrompue, on peut aLe que la 
raifon publique eft corrompue , & que fi le péché des particuliers eft un crime particulier, le 
pechéd'un luge qui deniejufticceftle péché de tout le peuple. Ce qui fait que péchant dans 
l'exercice d'une fonction qui tftfacrée, fon péché eft uneefpece de facrilege» 

Erc'eftla feptiéme raifon qui augmente le péché d'un luge , parce qu'il pèche dans l'exer- 
cice & la fonétion de fa Charge qui cil faaée , & qui demande par confequent une fainteté 
particulière & un eftat de grâce dedans fon Miniftre. 

D'où vient qu'en l'Ec iture les onze Tribuz s'tftant aflemblez pour punir la Tribu de 
Benjamin & faire juftice, furent mis en déroute & vaincus par deux fois, parce qu'ils eftoient 
en état dépêche dans le temps qu'ils entrtprenoient de faire un aéte de juftice qui eft une 
chofe facrée , ad aliéna quippe punienda peccata ibant , &fua reliquerant , dit S. Gieg. c. qui fine yq-"j* 
Et Noftre Seigneur en S. lean ditqueceluy q.ii eft fans péché jette la pierre, afin de nous 
apprendre que la Iuftice eft une chjfe facrée, qu'il faut tftre en eftat de grâce pour en faire 
les fondions innocemment^ & qu'ainli c'eft une efpece de facrilege de l'exercer en eftat de 
péché. Quel péché fera-ce donc de fai eunp.ché de fonaéte même lors qu'on la dénie eftant 
eftably de Dieu en autorité , & tenant la place de eux qui font obligez de la rendre. 

Iudicet iile , qui non habet , quod in fe ipfo condemnet. , ue cluy-Jà juge , die le Canon, qui 
n'arien* OU foy , qui mérite d'eftie condamné , ne cum de alioindicat , in feferat ipfe fententiam , 
depeur qu'en jugeant autruy, il ne fe condamne f;>y même. C. iudicet 3. q. 7. 

Or fi les Canons parlent ainfi d'un luge même qui feroit juftice lorfqu'il n'eft pas en eftat 
de grâce devant Dieu, ou qui ne tafche pas auparavant de s'y mettre par un accède péniten- 
ce , à plus forte raifon jugeront-ils celuy-là coupable qui montera en chaire pour faire inju- 
ftice,ouen jugeant ou en ne jugeant point, & p"ar pur deny de juftice ajouftant non feulement 
cette efpece de facrilege à fon péché , mais une hypocrifie publique, & une trahifon qui refufe 
juftice en faifantfemblantde la rendre. 

Etceftla huitième raifon qui augmente le crime du deny de juftice, & celle pour laquelle 
PApoftre S. Paul crût pouvoir & devoir s'emporter contre le PontifePrince des Preftres , & 
dire ces paroles : Percutiet te Vem caries dealbate. Et tufedens iudicai me fecundum iegem, & contra 
legemiubesme percuti. Dieu te fraperaô paroir blanchi , Pafteur hypocrite qui es feant dedans 
le throne de l'Eglife pour faire juftice & pour juger félonies Loix, & qui contre les Loix 
commandes que l'onmefrape. 

Or félon les Loix de l'Eglife un luge qui ne punît pas une violence, commande qu'on la 
fafie -, ainfi eftant eftably de Dieu pour faire juftice, s'il ne l'a fait pas, c'eft une hypocrifie & 
une trahifon véritable, dont il eft permis aux inférieurs defe plaindre & demander juftice, 
fans craindre que les termes dont ils fe fervent pour cela non plus que les paroles de 
rApoftreS.Paulnepaffent pour des injures. Vaulws cum refflentem contra ieritatem Sacerdotum 
Vrincipemcerneret ^eumque minifter illius alapapercujîijfet ,non malediëium perturbatus intttlit } fed reflé- 
tas Spiritu fantlo ^libéra 1/oce prophetavit dicens , ptreutiet te Deus , paries dealbate. 
L' Apoftre S. Paul , dit S. Grégoire , ne prononça pas ces paroles par un mouvement de colère 
ou d'impatience , mais plein de l'efprit de Dieu il prophetifa ce qui devoit arriver à ce Prince 
desPreftres, & à tous ceux qui comme luy avec hypocrifie trahiroient dans leur fiege l'inte- 
reftdela vérité en déniant juftice , percutiet te Detu , paries dealbate ; il prononça ces paroles par 
un zèle de vérité , non par un vicedefuperbe, quia fancli viri ad Vtrba tant<ealtitudims %elo ve~ 
ritatU ,non autem <vitio elationis exilimt , dit le même S. Grégoire. IMonefl iflud témérité fed fides ne- 
que inconftderatio fed ratio , neque furor fed fiducia , dit S.Hilaire. Ces termes de hauteur & de 
force ne procèdent pas , dit ce Saint , de témérité mais de foy 5 ce n'eft pas inconfideration 
de parler de la forte, mais fagelfe ;ce n'eft pas fureur , mais une parfaite confiance. 

Car comment autrement peut-on faire connoiftre la grandeur d'un péché finon par la for- 
ce de fes paroles ? Et qui croiroit qu'un dény de Iuftice fuft un fi grand crime, fi on nefaifoit 
voir & par l'exemple & par l'autorité des Saints , & par la force de leurs exprefiïons com- 
bien il eft abominable? En 



En parler de la forte , quoy que l'on foit inférieur à ceux dont on fe plaint , c'eft chanter j 
dit le Pfalmifte 5 les louanges de Dieu , de la manière qu'elles peuvent eftre chantées la plus 
parfaite : Ex ore infantium &> laEhntiumperfecifti iaudem , Tu as tiré , ô 1 Seigneur , de la bouche 
des enfans, c'eft à dire des inférieurs ta louange la plus parfaite, ut deftruas inimicum &ulto- 
rem^ tu as tiré de la bouche desfimples ,des enfans , des petits, des foibles , des pauvres oppri- 
mez , des inférieurs tes louanges , afin de détruire par elles ceux qui faifans profeifiun d'eïtre 
vengeurs de tes injures & défendre ta vérité en font les ennemis , ut deftrum inimicum & ulto- 
ret»-,ut deftruns inimicum & de f en for em , ait S. Auguftin. Car quel eft cetennemi véritable & 
ce defenfeur apparent de la vérité , finonceluy quifemble la défendre, qui eft étably pour 
cela luge dedans l'Eglife , & qui fouffre qu'elle foit étouffée àfespieds & devant fesyeux, 
qui fdem chriftianam cum oppugnet , videur defendere , qui au lieu de la défendre la trahit» 
Dieu n'a point d'autre voye pour détruire cet ennemi & ce defenfeur h y poerite, finon d'infpi- 
rer les inférieurs à parler pour la vérité, comme ont fait les Apoftres & tous les Saints, 
Il n'a point d'autre voye pour donner au monde alfoupi ou aveugle de l'attention defTus les 
plus grands crimes i pour lefquels fouvent au lieu d'horreur on a de la vénération, que la 
véhémence de leurs paroles & de leurs plaintes , qui rendent ces crimes encore dautànt plus 
grands , qu'après cela ils deviennent inexcufables & fcandaleux. 

Etc'eft la neuvième raifon qui augmente la grandeur du crime commis en déniant jufticej 
parce que ce deny eftant inexcufable eft le dernier fcandale qui puiffe arriver dans l'Eglife. 
Car défaire injuftice c'eft un péché qui peut arriver à tous les hommes ou par ignorance , ou 
par imprudence ^ ou même qui e'rant arrivé par malice fe peut colorer & défendre du moins 
devant les peuples , & par eonfequent qui n'eft pas fcandaleux ,- mais dénier juftice eft un cri- 
me, qui ne peut s'excufer par aucune raifun , & par eonfequent qui porte dans l'efprit des 
peuples tout le mauvais exemple qu'il contient en ft>y , & qui leur donne le dernier fcandale,- 
& c'eft pourquoy dans l'Ecriture Dieu dit à celuy qui eft tiède dedans le bien ,1'aimerois 
mieux que tu fuiTes tout à fait froid ou tout à fait chaud à commettre le mal, mais parce que 
ta malice eft tiède, languifïante , fade & que fous apparence de douceur & d'humanité en 
déniant juftice ,tufouffres qu'on égorge ton frère , qu'on l'étouffé, & qu'on le tué réfugié 
' entre tes bras , ta malice tiède me fait mal au cœur ; je te vomiray de ma bouche comme on- 
fait les chofes les plus abominables : & c'eft là le jugement terrible que fait Dieu .de ces 
faufles douceurs & véritables cruautez , qui fe rendent coupables par pure omiffion des plus 
grands crimes. 

Etc'eft de cette abomination de Dieu dont je fais la dixième raifon qui nous marque la gf an- 
deur du crime de celuy qui dénie juftice : car pour quel objet Dieu a t-il plus d'abomination que 
pour les Idoles , qu'il appelle luy même l'abomination de la defolation ? Or qu'eft-ce que 
d'eltre idole finon de paroiitre , & de n'eftre pas ce que l'on paroift ? avoir des yeux & ne voir 
pas ? des oreilles & n'entendre pas ? une bouche & ne parler pas ? Oculos habent, & non videbunt; 
aures habent & non audient : os habent , &* non loquentur. Similes ittis fiant qmfaciunt ea. Or qui font 
ces Idoles dedans l'Eglife,finon lesPafteurs qui ne font pas judice? O! Vaftox tyldolum derelinquens 
gregem } d\t un Prophète. O 1 Pafteur, mais plutoft idole de Pafteur, & non pas Pafteur vérita- 
ble , qui abandonnes ton troupeau en ne luy faifant pas juftice, car dénier juftice n'eft-ce pas 
abandonner l'innocent opprimé à la diferetion de fort perfecuteur ? n'efl-ce pass'enfuir quand 
on void le loup qui fe jette fur luy pour le dévorer Ifugifli , dit S. Auguftin, quia tacuijii ,• tacuifli 
quia timuifti ,fuga ammi timor eft , corpore ftetijii Çpiritu fugifti , tu as eu crainte de ce loup , tu n'as 
oféfoûcenirla juftice, de crainte d'oifenferfon perfecuteur, ta crainte eft ta fuite, ta fuite eft 
ton filence & deny de juftice, quoy que tu fuite prefent de corps en eftat de pouvoir juger* 
mais eftre prefent de la forte & ne parler pas , c'eft eftre prefent en Idole , os habent &* non lo-< 
quentur ^ c'eft eftre abominable aux yeux de Dieu comme une Idole. 

Ecce nefeio quis peccavit , dit S Auguftin ^graviter peccavit ,increpandm eft , excommunicandta eft, 
fedexcommunicatus inimicus erit infdiabitur ^nocebitcumpotuerit ,iam Me qui fua quxrit ,non qux Jef» 
Chrifli ,»c perdat quod feSiatur human& amicitiœ commoiitatem , d? 1 inimicitiarum humanarum incurvât 
moleftiam, tacet ,noncorripit , videt lupum vtnientem &* fugit. Voulez-vousfçavoir,ditS.Auguftinj 
ceque fait un Pafteur idole, il voit le loup venir & il s'enfuit-, il voit quelque puiffant qui pèche 
& qui commet un grand péché , il le faudroit reprendre , il devroit eftre excommunié ; mais fi 
je l'excommunie , die ce Pafteur , il deviendra mon ennemy , & me nuira dans les rencontres : 
c'eft pourquoy il fe taift & ne le reprend pas , peccanttm non Libéré audet arguere. Il a des yeux & 
ne voit pas, il a une bouche & ne parle pas , il eft prefent comme une idole ,il eft abominable à 
Dieu, c'eft la grandeur du crime d un Pafteur qui dénie la juftice ,mais on en connoiftra encore; 
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mieux l'cnormité lorfqu'on fçaura & qu'on aura appris par les Canons la grandeur delà peine 
qui luy eft impofce. 

Ce qui fera capable, fans doute , de donner de l'horreur aux moins fcrupuleux , & par con- 
fequent de perfuader qu'entre les Evefques, ceux qui n'auront pas tout-à fait éteint en eux- 
mêmes ny étouffé les remords de leur confcience , ne refuferont pas d'eftre luges dans cette 
caufe , quoy qu'il foit queftion de juger un Evefque , & de le condamner , s'il eft trouvé coupa- 
ble. Et c'eit ce qui m'a donné confiance d'appeller en dcny de juftice, & m'a confirmé dans la 
perfualion où je fuis , que non feulement je l'ay pu , mais que je l'ay dû faire. 

III. 

Lespeincs portées par les Canons contre un luge d'Eglift 

qui dénie juftice. 

Au Canon ne mo de confier, dijl. 1 1 il eft dit que fi un Diacre par ignorance manque à quelque 
partie de fon miniftere qui eft marquée dans ce Canon, il foit feparé de l'autel & fufpendu de Ces 
fonctions trois ans &fix mois, & que fi le Preftre ne l'avertit pas de fa faute, il foit excomrau- 
nié dix ans & fix mois , après lefquels il ne puiffe cftre reconcilié à l'Eglife fa mère , qu'en méri- 
tant cette reconciliation par les grandes humiliations de la Pénitence t quod ficleriwm Presbytet 
non commonuerit, decem annts &< fex mmfibus excommunicatus fit , ?£• poftta cumgrandi humilitate matri 
reconcilietur Ecclefa. Et la raifon qu'il en apporte, elt pour n'avoir paspuny luy-méme la faute 
de fon inférieur ^propterea quod dedominicis facramentis fubiettafibi non amovtrit mnifteria ) où la glofe 
ajoute, habes hic pœnamnon admonentis Prxlatik 

Or fi les Canons puniflent de la forte la négligence d'un Supérieur à faire juftice i quoy qu'il 
n'y ait point de partie qui la demande , à plus forte raifon lorfqu'il eft luge entre des parties 
difputantes en matière de foy & violation publique des Canons. 

Au Canon quidquid i. q. i. il eft défendu atout Ecclefiaftique de prendre aucun argent pour 
l'adminiftration d'aucun Sacrement , & fi le contraire fe fait de la connoiffance de l'Evefque du 
lieu par fes inférieurs , que cet Evefque foit excommunié deux mois entiers, pro eo quodfrita 
mdx amtexit , & correptianem neceffariam non adhibuit ^yarce , dit ce Canon, que cet Evefque a 
voulucouvrir par Con fiJeneedes maux qu'il a connus , &n'enapas fait la correction quieftoit 
neceflaire. 

Où la glofe ajoute , nota tpifcopum fufpendendum ejfe , quia non corrigit ftbditum. Cependant au 
cas allégué il n'eft point queftion decaufe qui foit conteftée: quelle doit donc eftre la peine 
d'un Evefque qui dénie cette correction en caufe conteftée & en des matières les plus importan- 
tes , qui puilfent eftre dedans l'Eglife $ 

Au Canon Si Papa 40 dift. il eil dit que Ci le Pape néglige de travailler au falut de fes frères, 
& s'il fe trouve inutile ou relafché à s'acquiter de fes obligations , & que par deflus il foit encore 
coupable de taciturnité. Ce défaut de parler , lorfqu'il elt obligé de le faire pour la juftice, eft 
le plus grand mal & préjudice qu'il punie faire à foy & à tous les autres, car par cette négligen- 
ce non feulement il fe damne , mais il entraine avec foy des foules de peuples dans la même 
damnation. Si Papa fux tff* fraterna faltttis negligens , deprehenditur inutilis , & remiffus in operibus 
fuis , &• infuperiibono taciturnes , quod magis offrit fibi & omnibus , nihilomintis innumtrabiles populos 
eatervatim fecumducit primo mancipio gehennacumipfo plagis multisin aternum vapulaturus. 

Où la glofe ajoute ces paroles, taciturnitas mortahs eft in Pralato, que le lilence d'un Prélat 
dans une occalion où il doit parler eft une faute mortelle - ? & telle que le Pape même qui d'ail- 
leurs n'eft pas accufable , en peut eftre aceufe comme s'il étoit hérétique , parce que cette taci- 
turnité mortelle d'un Prélat, lorfqu'il eft obligé de défendre fon peuple & luy faire juftice, eft 
autant que s'il renonçait à la foy , qui eft le principe de toute la juftice Chrétienne, Paftorem 
enim reEïa timuiffe dicere , qttid eft aliud quam tacendo terga prabuijfe. 43. dift. fit RtSlor. 

Car s'enfuir de la forte, n'eft ce pas manquer à l'obligation efiéntielle d'un Pafteur, qui doit 
donner fon ame pour le falut de fes brebis, lorfqu'un tyran les perfecute dans leschofes qui 
regardent leur bien fpirituel & leur falut ? Et n'eft-ce pas renoncer à fa qualité de Pafteur véri- 
table , &en perdre le nom pour devenir un mercenaire ? Sape namque Reëiores improtidi huma* 
nam amittere gratiam formidantes , loqui libère recla pertimefeunt ', & iuxtA veritatis vocem, nequaquam 
iamgregis euftodiœ Paftorumftudio y fgd mercenariorum vice deftrviunt , quia v entente lupofngiunt t dumfe 
fubfilentioabfcondunt, dit S.Greg ead.dift. 
1 Et cette forte de filence dedans les Canons pafle non feulement pour une fuite préjudiciable 



à la venté & à la iuftice , mais pour une obftination dans la defenfe de Piniuftice & de l'erreur. 
Tacens pro contumace habetur. glof. in C. ft forte 6 5 . dift. 

Or cette obftination & cette contumace à denier juftice & vérité eft une efpece d'herefie, fé- 
lon les Canons : Nam contumacia dicitur htrefit glof. in C, fi Papa 40. dift. Et contttmax dicitur in- 
fidelis. 

D'où il s'enfuit que ce crime de négligence à faire fon devoir , a mérité la dégradation cano- 
nique pour desPreftresquieneftoient coupables. t)r£lum eft nobis Prcsbyteros propter fuam négli- 
gent! amcanoni ce degradatos. %\. dift. Viflum eft. 

Parce que telle négligence eft réputée dol & fraude faite à la juftice, qui mérite depofition 
félon les Canons. Nota qmd aliquis xquè deponititr propter negligentiam ^ ficut propter iolwm. glof. ibid. 
Comme il eft porté au Canon placuit i\ . q. 3 . Placttit mi verfo Concilio, ut qui excommunie atm fuerit 
profuonegletltt ,five Epifcopus ^fiveClericus^ &c. 

Où la glofe ajoute , tidetur erga 5 quoi pro negligentia aliquis excommunicetur , ficut pro negligentix 
aliquis deponitur. 

Parce que cette négligence au Heu de diminuer la grandeur du péché félon les Canons, la 
double félon cette parole de S. Greg. Vt culpamtuam non geminare negleEltti , fed aliquantifper valeat 
follicitttdo minuere. C.ficuftos z-j.q. i. où ce Saint marque que l'Evefque auquel il parle, & auquel 
il reproche fa négligence défaire juftice, nefeaïtpaseftre Evefque , Sieffenoffes Epifcopus , filiam 
Tulliani ad fecularer» reverti habitum non licuijfet , fed quia nimia defidia ac torpore deprimtris , in tm 
dedecore res adpnsfens illicita impttn'e commi (fa eft . 

Par tous lefquels Canons il paroift 1. que la négligence de faire fon devoir eft telle de fa na- 
ture qu'elle eft mife dans les Canons au rang des plus grands crimes , comme font la rébellion à 
Iuftice qui eft une efpece d'herefie Se de paganifrne , & un rehauflement Se redoublement de 
malice dans tous les autres. 

2. Q^e les plus grandes peines qui fe trouvent dans les Canons, font deftinées pour punir 
cette négligence & dény de juftice dans les Supérieurs Se dedans les Evefques , de peines dont 
les noms font excommunication , dégradation , depofition. 

Ce qui a fait paroiftre ce crime de négligence fi grand à S. Ambroife, & la peine qui luy eft 
préparée au jugement de Dieu fi intolérable, qu'il a bienofé dire qu'il feroit plus tolerableà 
celuy qui en fera convaincu de n'avoir iamais eu lafoy, que l'ayant eue , l'avoir négligée, & 
manqué d'en faire les oeuvres , tolerabiitus ilii fuerat fidtm non accepiffe , quant neglexijfe. ferm. 2. m 
v.z.Pftl.uti.Si bien que félon lefentiment de ce Père, l'état d'un Payen& d'un Infidèle eft 
moins reprouvé devant Dieu que ce/uy d'un Fidèle accompagné de négligence* 

Àufïi dans L'Evangile > au lugement de Dieu, il n'eft point dit aux Réprouvez, allez 
mal-heureux au feu éternel, pour aucun autre crime ,finon pourceluy de l'omifllon &de 
la négligence , parce que vous n'avez pas fait , dira Noftre Seigneur, les actions que vous 
eftiez obligez de faire , non feulement par mifeticorde , mais par juftice , & entre ces 
œuvres & de mifericorde & de juftice ^ parce que j'ay efté en prifon , Se que vous ne m'avez 
pas vifité : à plus forte , parce que vous demandant Iuftice du fond de vos priions fix mois 
durant, vous n'avez pas fait femblant de m'entendre, & me l'avez jufques à la fin déniée, 
vous rendant coupable de toutes les violences , que vous n'avez pas empefehées , le pou- 
vant faire avec authorité. 

gui non repellit injuriam a focio cum poteft , tant eft in 'vitio , quam Me qui facit. Celuy qui ne 
repouile pas l'injure qu'il voit faire à fon frère , la pouvant repou fier , en eft autant coupa- 
ble , que celuy qui la fait , & fon omifïion eft un auflî grand crime que la violence pofitive, 
que l'on commet en fa prefence 2. a.q. 60. a. 6. ad 2. 

Que fi cela eft véritable de tous les particuliers , qui n'ont pas en main l'authorité pu- 
blique pour punir les crimes , à plus forte raifon fera-t-il puniiTable dans les Supérieurs, 
qui font les images de Dieu , Se miniftres de fon règne dedans l'Eglife $ guoniam cum mi- 
niftriejfetis regni illius , non reéle judicaflis^ nec euftodiftis legem jttftitix neque fecundum 'voluntatem Dei 
ambulaftis , horrendè &• cito apparebit fobii , quoniam iudiciumduriflimumhisqui prœfunt fiet , exiguo 
tnimeonceditur mifericordia , potentes autem patenter tormenta patientut , fortioribus fortior inftat eru- 
ïïatio. 

Or dans un lugement qui eft jufte la grandeur des peines eft une marque affinée de la- 
grandeur des crimes, & parconfequentfi Dieu même parlant par la bouche du Sage, paroit 
comme étonné pour ainfi dire Se épouventé des horribles peines , dont il menace les Supe« 
rieurs luges & minifteesde la Iuftice , lorfqu'ils ne la rendent pas , fi Dieu même prononce 
que leur jugement doit eftretres rigoureux au fuperlatif , que là où il fera mifericorde aux 
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inférieurs , il punira puiffamment les puîffants qui n'auront pas fait l'ufage , qu'ils eftoient 
obligez de faire de leur puiflfance : quel eft l'Evefque 5 quel eft l'Archevefque. ? le Chevalier? 
le Duc & Pair ? le Confeiller d'Etat retenu , le dominateur de l'Eglife , qui ne s'éveille pas 
au tonnerre de ces paroles, &qui ne tremble pas devant fon luge? ad tantum tonitru qui non 
expergifcitur ,non dormit, fed mortuus efl: celuy qui ne s'éveille pas au tonnerre de ces paroles, 
ditfaint Auguftin,n'eftpasendormy , mais mort tout a fait , & humainement incurable. 

Que le nom d'Evefque n'eft pas une excufe qui juftifie 

le deny de Iuftice. 

Car que peut-on répondre à cette authorité divine ? a celle des Canons , & à toute la 
lumière de la raifon, qui condamnent fi unanimement le crime d'un deny de Iuftice, com- 
me un des plus grands quipuiffeeftre commis contre le bien public de toute l'Eglife, con- 
tre la juftice , & non feulement la juftice , mais la Charité qui luy eft due , & à tous les pat- 
ticuliers ,fans confiderer , ditfaint Grégoire , combien on eft coupable quand par une folle 
crainte humaine on pèche par iilence contre la Charité , lorfqu'elle oblige de parler , fer 
ftultum timorem tacet , timet dicere bond qu& fentit , d?" ignorât , quantum charitatis rem efficitur tacendo t 
lib. i.hom. 2. in Ezech. 

Que peut-on répondre, dif-je, à toutes ces authoritez? dira-t'on au Iugement de Dieu, 
ce que les dévots à la domination Epilcopale répondent tous les jours , lorsqu'on fe plaint de 
fbn Evefque:, que ced un Evefque? qu'il ne faut pas accu fer [on Evefque : qu'il ne faut pas 
Juger des aÊlions de fon Evefque. ht ce nom d'Evefque répété cent fois pourra-t-il faire au Iuge- 
ment de Dieu la même illuiion , qu'il fait dans l'efprit de ces confciences û mal à propos ti- 
morées , &qui nevoyent pasquec'eftce même nom d'Evefque fous lequel ils prétendent 
mettre à couvert l'injuftice de leurs Seigneurs, qui en augmentera les crimes , comme il les 
augmente des à prefent au Iugement des hommes , lorfqu'il eft réglé félon les Canons, 
qui portent exprefiement que le mauvais Evefque ne tire de fon Sacerdoce de la grandeur^ 
& de la. dignité que pour les crimes qu'il commet, & non pourfaperfonne ? ideoque malus 
SacerdosdeSacerdotiofuocrimenacquirit^non dignitatemC multi qo.dift. Et l'on peut dire qu'un 
mauvais Evefque ne retient au Iugement de Dieu le nom d'Evefque que comme il retient 
fon charaêtere , pour fervir à augmenter & fes aimes & fes peines , n'étant plus Evefque 
quedenom&decharactere, & en ayant perdu toutlerefte de fa realité : Multi Sacerdotes 
&* pauci Sacerdotes , multi nomine , pauci opère , ibid. D'où vient que n'étant point Evefque par 
fes œuvres , le nom qu'il en porte , étant vuidedetout ce qu'il fignifie de plus faint & de 
plus Epifcopal; ce nom même d'Evefque devient le plus grand de tous fes crimes , nome» 
inane y crimen immane , dit faint Ambroife , parce que le nom que l'on porte eft comme une 
loy abrégée , qui contient en foy en un mot toutes les obligations de noftre miniftere, auf. 
quelles fi on manque , on devient , dit faint Cyprien , le prévaricateur de ce nom divin & 
le deferteur du chemin falutaire, dont il nous enfeigne la voyej Vravuricatio eft divini noroj- 
nls &< defertio itineris falutaris. 

Laquelle prévarication de nom augmente tellement les crimes , félon Salvian , que le 
nom d'Evefque eftantfacré dans la religion , de crimes fimplesilenfait de grands facrileges. - 
Cum utique hoc ipfo magis per nomen facratifiimum rei Jîmus , quia à fanfio nomine diferepamus , nam &* 
ideoplusYubreligionis titulo VeumUdimm ^quiapofiti inreligione peccamus. De provid. lib. 3. 

Ainhc'eft inutilement qu'on allègue ce nom d'Evefque pour colorer les crimes des mau- 
vaisEvefques, ou pour les couvrir, ou pour lesexeufer , ou pour les défendre , ou pour leur 
attirer même le refpeêt, la vénération des peuples , & le filence , qui fuit ordinairement ce 
refpec-t &: cette vénération, comme fi ces péchez d'E vcfques eftoient des myfteres & des cho- 
fes facrées, Hinc fda fdentia facris , puifque ce nom même eft une circonftance , qui manifefte 
davantage ces crimes , qui les rehamTe , & qui leur donne de la dignité dans le mal. 

Mais afin que nous ne difputions point des noms , fi nous voulons juger des crimes 
des Evefques félon les Canons de l'Eglife, & non pas félon les fauftes perfuafions de la 
dévotion que l'on veut introduire pour leur domination, nous trouverons que bien loin 
que le nom d'Evefque fane perdre aux péchez de ceux qui le portent quelque partie de leur 
grandeur , cette grandeur de leurs péchez lorfqu'ils violent les Canons , eft telle devant Dieu 
& devant l'Eglife, qu'elle leur fait perdre à eux-mêmes le nom d'Evefque, quoy qu'ils en 

retiennent 



retiennent le caractère ; en forte que n'en ayant plus même le nom, ils en perdent dés cette 
vie les plus belles & principales prérogatives. 

Et c'elt encore une des raifons, pour lefquel les j'ay crû devoir appeller en dény de juftice, 
parce que n'y ayant point de violation des Canons qui foit plus publique , ny defoy & de fa 
nature plus inexcufable, que celle de- dénier juftice, j'ay eu lieu de croire qu'il y auroit peu 
d'Evefques,qui vouluffent fur monappelreiufer deme la rendre , s'il leur plaifoit de confi- 
dererla grandeur des peines impoféespar les Canons pour un tel refus , & préparées après 
cette vie même au Iugement de Dieu , devant lequel ou ils ne retiendront le nom d'Evefque 
que pour augmenter leur fupplice , ou bien ils le perdront tout-à-fait , & même dés cette vie 
avec fes prérogatives, &c'eft cequimerefteàfaire voir par les Canons» 

V. 

Que par la violation des Canons , les Canons veulent qu'un Evefqùe perde 
le nom d'Evefque , & avec ce nom les plus considérables de fes prérogatives. 

Ce qui eft fi véritable que Noftre Seigneur qui eft le premier auteur des Canons en S. Iean 
chap.io. parlant d'un Pafteur mercenaire, luy oftele nom de Parleur, quin'eft dûqu'aubon 
Pafteur & au véritable , qui donne fon ame pour le falut de fes brebis , Mercenarius autem &• qui 
non eft Paftor , cujtu nonfunt oves propriœ , me et cura eft de ovibus. 

Or ce qui eft de confiderable dans ce Pafteur mercenaire, eft que pour un temps il a toutes 
les marques & les qualitez extérieures du bon Pafteur. Car premièrement pour ne parlée 
point de toutes les autres, il eft refident comme le bon Palteur. 

Secondement le mercenaire prefche , inftruit , & vifite fon Diocefe comme le bon Pafteur. 
Troifiémementil vit extérieurement, comme il prefche ,& félon les Canons, comme le 
bon Pafteur. 

Quatrièmement, il fait juftice, & ne la dénie point , non plus que le bon Pafteur. 

Ainfi pour un temps il n/y a point de diference extérieure ny apparente entre le borl 
Pafteur & le mercenaire. Cependant il y en a une telle intérieure & véritable aux yeux de 
Dieu, quidoitparoitreun jour aux yeux des hommes, que même dans le temps qu'elle ne 
paroitpas , Iefus Chrift nous affure que ce mercenaire n'eft point Pafteur , mercenarius autem 
&> qui non eft Paftor. Que ce mercenaire ne doit point eftre nommé Pafteur , qu'il en a per- 
du le nom, que ce nom de Pafteur n'eft dû qu'à ceux qui font bons & qui font véritables, 
qui tanti menfuram nominis imfient , qui remplirent par lafainteté de leur vie la mefure d'un ft 
grand nom» 

Or fi le mercenaire qui refide encore , & qui eft prefent à la fuite de fort trovpejtu , parce 
feulement qu'il eft mercenaire , ne mérite pas de porter le nom de Pafteur au Iugement 
de la vérité même, &» nontft Paftor : s'il eft un faux Pafteur, c'eft à dire un fau^Evefque, 
que fera donc celuy, qui par exemple ne refide pas, & qui en cela viole fi publiquement les 
Canons, & avec une efpece d'impudence fi criminelle , comme parlent les mêmes Canons? 
doit-on nommer ce mercenaire du nom de Pafteur & du nom d'Evefque ? il ne mérite pas 
de porter ce nom , dit noftre Seigneur , &• non eft Paftor. 

De même, file mercenaire qui non feulement refide dans fon Diocefe , mais y prefche 
la vérité, vivant enfuite comme il prefche, ne violant extérieurement aucun des Canons, 
faifant même juftice , quand il ne craint point la perfecution , & quand il ne voit point ve- 
nir de loup, pour entrer dans fa bergerie, & pour dévorer fes brebis s, fi ce mercenaire, dif- 
je , nonobftant toutes ces perfections & cette fainteté apparente , néanmoins parce qu'il 
n'a pas l'efprit intérieur d'un Pafteur véritable, ne mérite pas d'en porter le nom , & non 
eft Paftor : quel nom donnerons nous donc à celuy , ou qui ne refide en^ucune façon , ou 
qui s'il refide ne prefche point , ou s'il prefche , ne vit pas comme il prefche, ou qui s'il fait 
toutes ceschofes, néanmoins ne rend pas juftice, mais qui la dénie-, quel nom luy donnent 
les Pères del'Ëglife, nous le verrons incontinent & les entendrons parler, mais en atten- 
dant, Iefus Chrift ne veut pas qu'on le nomme Pafteur, & non eft Paftor. 

Mais fi ce mercenaire a toutes les qualitez extérieures du bon Pafteur que nous venons 
de raporter , que luy manque-t-il donc pour eftre véritable Pafteur , & en quoy diffère le bon 
Pafteur d'avec le mercenaire î 

Iefus Chrift nous l'apprend dedans l'Evangile ; c'eft, dit-il , que le mercenaire en fai- 
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fant l'omise de Pafteur , ne le fait pas pour l'amour de fes brebis , ny par le foin & le defir de 
leur falur , qui luy eft indirerent , nec ei cttra eft de ovibtts , mais feulement pour l'amour de foy 
même & de fa propre utilité , parce qu'en faifant fon devoir , ou il y gagne de la gloire , ou 
des richeffes , ou il- y prend plaitir, & qu'ainfi le principe intérieur de fes bonnes actions 
extérieures n'elt pas la Charité , qui règne dans le cœur du Pafteur véritable , mais la cupidi- 
té qui fait le mercenaire. 

Cependant à l'extérieur il n'y paroift aucune diference pour un temps , & tandis que le 
mercenaire fait fon devoir , c'eft la même Mythre qu'il porte fur latefte, la même croffedans 
la main , la même croix pectorale, les mêmes ornemens Pontificaux , la xnéme phifiono- 
mie fi on veut, les mêmes yeux, la même modeftie : il femble en un mot que ce foit un 
Pafteur , & néanmoins , dit Noftre Seigneur , ce n'eft pas unPafteur , il n'en doit pas porter 
le nom,pui(qu'il n'en a pas la Charité, & non eft Paftor. 

Mais quand eft-ce donc qu'on s'appercevra que ce mercenaire n'eft pas Pafteur -, je vous 
l'apprendray , dit noftre Seigneur , afin que vous riyfoyez pas trompez, parce qu'il eft im« 
portant de bien reconnoitre & faire le difcernement des Pafteurs véritables d'avec les mer- 
cenaires , cette diference, dit Noftre Seigneur, ne paroitque dans l'occafion , & cette oc- 
calion eft lors qu'il fe prefente quelque loup , c'eft à dire quelque puiffant , qui porte le vifa- 
ge d'un homme , mais qui a le cœar d'un loup raviffant , & qui vient pour dévorer les bre- 
bis de la bergerie , car alors le bon Pafteur expofe fa vie pour le falut de fes brebis , ne 
craint pas derefifterà la violence ny à la tyrannie pour les en délivrer, mais foufre plutoft 
la mort que de manquer aux devoirs de fa Charité paternelle, il prefche la vérité coura- 
geufementà laveuëdu péril , il fait la juftice , &nela denieà perfonne : Voyla l'occafion 
où l'on connoit la Charité, qui fait le bon Pafteur, le Pafteur véritable ,,& qui le diftingue 
d'avec le faux Pafteur & le mercenaire , qui n'eft pas Pafteur. 

Car ce mercenaire au contraire, dit faint Auguftin , lorfqu'ilvoit ce lonp, c'eft à dire 
cet homme, qui en a le cœur & la rapacité, quidevroit eftre repris & excommunié même, 
increpandus eft , excommunicandut efl. Au lieu d'accorder à fa brebis cette juftice, luy qui ne fe 
foucie pas des interefts de fa brebis, au lieu de parler pour elle, fe raift , au Jieu de prononcer 
Sentence en fa faveur , s'enfuit , depeur de perdre luy-méme les commoditez temporelles 
pour l'amour defquelles feules il avoit fait jufques-là fon devoir, n'eftant pas dans les craintes 
de la tentation , Videt lupum venientcm , &* dimittitoves, O'fugit , & lupus r api t 3 &* difpergitovcs t 
quia mercenarius eft & nonpertinet ad eumde ovibus. 

Voila la première occafion où paroift la différence du bon Pafteur d'avec le mercenaire, 
félon NoftreSeigneur , quand il n'y a point entre eux, avant cette tentation , de différence 
extérieure. 

Car lorfque fans qu'il y ait aucun péril à craindre, le mercenaire s'enfuit & netefidepas, 
f«gitneminepe\fequente> comme dit S.Pierre Damian, quand le mercenaire par pure cupidité, 
négligence ou mépris de fà charge , par ambition ,'par vanité, ou par quelque autre intereft 
humain qvêttefontroupeau , abandonne fa refidence , ne prefche point,' ne vifite point, ne fe 
mer pas en peine de fes autres devoirs , & n'a rien d'extérieur qui faffe croire qu'il foit un 
Pafteur ny un Evefque , a\orsi\ ri eft point àifhcUe de \e ducernet,ny defçavoir ,fi onluy doit 
donner ie nom de Pafteur , ou le luy dénier , car il paroift manifeftement qu'il eft pire qu'un 
mercenaire , & par confequent qu'il n'eft pas Pafteur , qu'il ne mérite pas d'en porter le nom, 
& qu'il doit eftre privé des prérogatives qui luy font dues, &• non eft Paftor. 

Mais quand il auroit toutes les qualitez du bon Pafteur, & que feulement dans l'occafion 
il luy feroitarrivë de nofer faire réprimande à un Puiffant de peur de perdre les avantages 
temporels de fon amitié, qu'il n'auroit ofé le déclarer excommunié, depeur d'attirer contre 
foy la colère de ce méchant, quand il ne feroit arrivé à ce mercenaire autre chofe finon de 
dénier cette juftice, NoftreSeigneur déclare qu'il n'eft pas un Pafteur, qu'il doit eftre privé 
de ce nom glorieux, puifqu'il n'en a pas la charité,qu'il doit eftre appelle mercenaire,puifqu'il 
en a la crainte & la cupidité. 

Apres quoy l'Eglife animée de l'efprit de lefus Chrift dedans fes Canorts , n'avoit garde de 
juger autrement de ces mercenaires, & de prophaner la fainteté du nom d'Evefque & de 
Pafteur , en le donnant à ceux au fqueis lefus Chriftavoulu qu'il fuft ofté: Non omnes Epifcopi 
fmtEpifcopi jditS.HierômeauC. wo«o»aff« z.q. 7. Tousceux qui font Evefques ne font pas 
Evefques. 

Sttnt enim nonnulli , qui dum plus terrenam fubftantiam quant oves diligunt , merito nomen Pafloris 
perdunt ,ditS.Gregoire , parce que ceux qui aiment davantage leurs interefts temporels que le 
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falut de leurs brebis, perdent avec juftice le nom de Pafteur , & d'Evefque. Car n'en ayant pas 
la charité , ils n'en ont pas la vérité , & par confequent ils font faux Pafteurs & faux Evefques. 

Or un faux Pafteur n'eft pas un Pafteur ,nyunfaux Evefque ne peut pas eftre appelle un 
Evefque , comme un faux denier n'eft pas un denier , un faux tuteur n'eft pas un tuteur , une 
fauffe juftice n'en pas juftice , ny un luge inique ne peut pas eftre appelle un luge , dit la glofe, 
inC.verajuftitia 45 diji. S icut falfus denarius non eft denarius ,&" falfus tutornon eft tutor , &* falfa 
juftitianonejl juftitia, &* Index ,yî juftitia in eo non eft , non eft Index. 

Et la railon eft que tout péché, félon les Canons & l'Ecriture fainte même, caufe une telle 
altération dans le pécheur , qu'il ceffe d'eftrece qu'il eftoitaupara vant , & qu'il doit eftre con- 
iideré comme un homme puni de mort civile,felon les Loix : le pécheur de libre qu'il eftoit, 
eftant tombé dans une condition fer vile & devenu efclave du péché , cum omnis perfona crimina- 
liter peccans alteretur , &> utita dicam capiteminor legibus cenfeatur , qui enimfacit peccatum , fervus eft 
peccati tant in pœna quant inculpa, glof. in C. non omnis 2. q.j. Ce qui vafi loin dans l'ufage des ter- 
mes , qu'on peut dire même qu'un méchant homme par fon péché eft tombé dedans le néant,, 
ce n'eft plus un homme , mllus eft quimalus eit. glof. in C.fattus q. 1. Et qu'un Evefque Evefque 
contre les Canons n'eft point Evefque , dit S. Cyprien, non iam ftcundus die , fed, nullus eft, 
parce qu'en faifant le péché, qui eftun néant, dit S. Aug. nous devenons nous mêmes des 
neans 7 faciendo nthil ^facîifumus nihil. 

Or le néant ne peut avoir un autre nom que celuy de néant , pour porter d'autres noms 
&pour les foûtenir avec vérité il fautdel'tftre , ainfi le pécheur n'étant plus & n'ayant plus 
cet eftre de la Grâce qui doit faire le fondement de tous les noms qui le fuppofent j ce fon- 
dement étant détruit , tout ce qui pou voit eftre édifié deffus , doit tomber en ruine , & c'eft 
pour cette raifon que le nom de Pafteur & d'Evefque, qui eft fondé , félon noftre Seigneur, 
fur la Charité préparée à mourir pour l'amour de fes frères , venant à perdre ce fondement 
& tomber dedans le néant de la cupidité , par laquelle on viole tous les Canons, ce nom 
d'Evefque tombe en ruine , feperd& s 'anéantit tout à fait , aufertur enim alicui nomen propter 
malitiam , dit la G lofe , in C. admonere 3 2 »«. 2. 

Et de là vient que félon lesCanons les noms des perfonnes généralement pris & fans re- 
striction ne conviennent qu'aux légitimes ^verbo gêner ali tantum legitimi continents : Et les en» 
fans ne font point dits enfansabfolument parlans, s'ils ne font bons,- Et dicuntwr non effejrlii, 
qui non funt boni, glofin C. quid eft. q. 7. 55. Ainfi on n'apelle Evefques abfolument*parlant 
félon les Canons, que ceux qui fontbons. 

D'où Gratian conclut qu'il ne faut pas regarder tous les Prekts , comme Pre/ats , ny 
lesreputer comme tels, parcçque ce n'eft pas le nom, mais la vie d'un Evefque qui fait un 
Evefque , nonomnts Prœlatipro Vrxlatis habendi funt , nomen enim non facit hpifcopum fed <vita. Et 
de là vient , dit-il ,que ceux aufquels les Pères de l'Eglife , comme faint Ierôme, S. Auguftin, 
& faint Grégoire oftentle nom d'Evefque , doivent eftre privez des privilèges qui font at- 
tachez à cette dignité , quibus ergo Hyeronimus , ^uguftinus , Gregorius auferunt nomen Epifcopi, 
nonne &> prrvilegiumanferendumeft dignitatis. z. q. 7. paragr. quibus. 

Car les noms doivent eftre conformes à la realité des chefes ,nomina enim debent effe 
confond rébus, glof. in C.fcujus. Et qui eft privé de cette realité, ne mérite pas de porter le nom 
qui la lignifie } /î re priveris , nec nomen habere mereris. glof. in C. admonere. 32. q. 2. Et lors 
qu'on perd le nom d'un Office ou d'une dignité , comment en pourroit-on retenir ou l'hon- 
neur , ou l'authorite , ou les autres prérogatives , Jî nomen non habent 3 qualiter offeium habebunt 
C. Chorepifcopi 68. dift. 

Ainii voyla l'Evefquequi dénie juftice dépouillé de fa gloire par lesCanons , parce qu'il 
n'y a rien de plus honteux à un luge d'Eglife que de ne faire pas luftice. 

Le voyla dépouillé de fon innocence , parce qu'il n'eft pas un plus grand crime , félon 
les Canons , que celuy de denier juftice. 

Le voyla dépouille' de tous fes avantages & de fes prérogatives , parce qu'il n'eft point 
de plus grandes peines dedans les Canons, que celles qu'ils impofent pour ce péché. 

Jinfm le voyla dépouillé du nom même d'Evefque , non enim eft in chriflo magni nominis 
vmBra , fed Veritas , dit faint Bernard , parce que la Religion de lefus Chrift ne fe contente 
point de l'ombre des grands noms feparez de la vérité. Et comme le Soleil véritable ne fçau- 
roit faire d'ombre fans qu'il y ait un corps folide ,quienfoit le principe, il n'y a qu'en pein- 
ture où l'on puiffe faire des ombres fi l'on veut fans corps , de même il n'y a que l'hypocrifïe, 
qui puiffe conferver lenom d'Evefque fans realité, le nom d'Evefque fans eftre foutenu par 
une vie d'Evefque ,1e nom d'Evefque fans luftice & fans Charité , non efl in chriito magni 
nominis umbra fed Veritas, 
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Ce nom n'étant pas foutenu par les vertus, qu'il fignifieeft un menfonge & urie.fauf- 
feté publique. Or Pautheurdela vérité qui eftlefusChrift ne peut aimer lafaufleté nyles 
menfonges , non amatfalfutn author veritatis , adulterîum- eft apttd illum omne quod fïngitur. C'eft 
une efpece d'adultère que tout menfonge devant la vérité, c'eft une efpece d'adultère devant 
la vérité que toute hypocrifie b & cette alliance illégitime d'un nom qui n'appartient qu'aux 
Saints avec la perfonne d'un méchant hummei 

Ainfi vovlatous les méchans Evefques dépouillez par la vérité du nom même fous Ile- 
quel ils prétendent mettre à couvert ou leurs corruptions, ou leurs injuftices , eftant tom- 
bez dans le néant & la mort des péchez , ils font tombez à même temps jufques dedans la 
mort pour ainfi dire & le néant de leur nom même : innullumindejam nomen in omnis locabtiii 
mortem. 11 n'y a plus dans les Canons ny dedans l'Ecriture fainte même aucun nom pour eux, 
qui leur foit honorable", s'il leur en reftequelques-uns,cenefontque des noms ou d'horreur, 
ou de mépris , ou d'indignation , qui fignifient feulement la grandeur de leurs crimes , & 
l'état déplorable dedans lequel ils font au jugement de Dieu & de l'Eglife* 

Or fi toutes ces veritez font inconteftab les ,eft-ilà croire qu'il fe trouve un feul Evefque, 
qui n'ait pas abjuré fon Epifcopat & la fainteté defon miniftere , qui veuille encore me de- 
nier juftice, à moins que par ailleurs il ait quelques raifons, qui devant Dieu le rendent 
excufab\e. ? car peut-eftre s'en pourroit-il trouver de telles , pour quelques particuliers, & 
c'eft toujours avec cette reftriétion que je pretens qu'on doit entendre tout ce que j'ay dit , & 
que je diray du deny de juftice confideré en foy , & félon fa nature , & non pas à l'égard des 
perfonnes particulières & autres circonftances , qui peuvent en diminuer l'injuftice ou bien 
l'excufer tout à fait. Car c'eft de toutes ces circonftances que Dieu feul doiteftre le luge , &; 
non les hommes par témérité. 

Mais fuppoûnt donc qu'il n'y ait point d'autre raifon que celle d'un Pafteur mercenai- 
re, qui dénie h Iuftice par crainte mondaine ou par quelque autre mouvement de cupidités 
je dis, que c'eft fur cet Evefque que tombent toutes les cenfures de I.C. & de l'Eglife , dont 
nous avons parlé. Et c'eft fur cela fuppofé que je demande s'il fe pourroit trouver un Evef- 
que , qui à moins que d'abjurer l'honneur & la religion de fon Epifcopat , voulut me denier 
juftice , & par confequent fi je n'ay pas eu grande raifon d'appeller en deny de juftice & d'ef- 
perer qu'enfin je trouveray dedans l'Eglife un grand nombre d'Evefques fidellesàleurnom 
& à leur miniftere, qui mêla rendront, & qui ne voudront pas fe refoudre à perdre leur 
honneur, leur pudeur, leur confcience & leur nom même, félonies Canons , pour me la 
dénier. 

Mais quand ces raifons ne feroient pas encore affez fortes pour perfuader les plus atta- 
chez à la domination Epifcopale ennemie de toute Iuftice , je ne puis croire qu'il y ait aucun 
aflez endurcy dans le mal pour ne fe rendre pas à celle que j'ay encore à propofer , & qui eft 
prife des nomsépouventables que I.C. dans l'Ecriture fainte , & les Pères de l'Eglife don- 
nent aux Evefques violateurs des Canons. 

VI. 

Quels noms Iefus Chrift dans l'Ecriture fainte , & les Pères de l'Eglife 

donnent aux Evefques, violateurs des Canons, au lieu du nom 

d'Evefque qu'ils ont perdu. 

le ne pretens pas faire un dictionaire en cet Ecrit de tous les termes , qui fe trouvent darft 
l'Ecriture fainte , dans les Pères de l'Eglife & les Canons pour exprimer l'horreur & l'enor- 
mité des crimes des Evefques violateurs des Canons , quoy qu'on puifle dire qu'il n'y ait 
peuteftre rien de plus neceftaire aujourdhUy que ce dictionnaire en forme de Manuel pour 
ferviràces Evefques de remède & d'antidote contre la fuperbe de leur domination , qui les 
aveuglant & leur faifant quafi oublier qu'ils font hommes, pour ne penfer qu'à leur fauffe 
grandeur , leur vanité & leur avarice les rend incurables. 1t 

Mais je me contenteray feulement d'enraporter trois ou quatre des principaux , dont les 
confequences ferviront, pour en tirer de pareilles de tous les autres, lorfqu'un Evefque en 
violant les Canons a donc perdu le nom d'Evefque. Premièrement nous avons déjà veu com- 
me le Prophète Zicharie au lieu de l'appeller Pafteur, l'appelle un Idole , ou fimulachre de Pa- 
fteur ,o \ Paflor & idolnm» 

Et 



Et nous avons remarqué que pour luy donner ce nom , il ne luy imputepoint d'autre cri- 
me que celuy d'abandonner fon troupeau , o Pajlor & idolum derelinquens gregtm , ce qui fe peut 
entendre en deuxfaçons,felonS. Aug. La première d'un Pafteur qui abandonne fon troupeau 
decorps&larefidenceperfonelledefonDiocefe. Il ne luy faut point d'autre crime, celuy-là 
feul fuifit , pour dire qu'il n'eft pas un Pafteur véritable , mais un faux Pafteur , un Evefque en 
peinture ou de tapifferie, enfin un idole d'Evefque, & non pas un Evefque , b \ Paftor & 
idolum. 

La féconde manière d'abandonner fon troupeau, félon S. Aug. eft encore qu'un Evefque 
rende perfonnellement , lorfqu'il ne fait pas fon devoir de prefcher la vérité fans crainte des 
Tyrans ^ ou lorfqu'il dénie la juftice,/«ç//rj quia tacuifti. Car fans autre crime ce déni de juftice 
le rend Idole , ô .' Paftor &* idolum , quafi diceret , videris effe populi Paftor , fed rêvera es idolum^ 
tylarva Paftoris esficlus & pleins ,»o» li'vm &> verus paftor ^ qui gregem defens , &* te pafcis , dit 
le Père Corneille de la Pierre lefuite expliquant ce paflage ; Nihil habes veri paftoris , nifi 
umbram & eiu> fimulachrum , quia tantumcommoda tua aucuparis^ oves i/ero non pafcis, non curu , defe- 
ris ,&c. comme fi le Prophète Zacharie difoit à ces Evefques , il femble que vous foyez Pa- 
fteurs & Evefques, mais vous ne l'eftes pas en venté 5 vousn'eftes que des Idoles , & mafques 
de Pafteurs , Pafteurs imaginaires & en peinture qui abandonnez vos troupeaux & ne peu- 
fez qu'à vous paiftre vous-mêmes au lieu d'eux , ainfi parle ce Père lefuitte en interprétant 
le Prophète. 

D'où vient qu'au lieu de révérer ces idoles par un filence prétendu, religieux & de faufle 
dévotion, leurs inférieurs font obligez & en droit de leur faire corredtion , & s'ils la méprifent 
le dire à l'Eglife, & s'ils méprifent la corre&ion de l'Eglife, tes regarder après cela comme des 
Etniques &des Publicains. 

Mais au lieu de prendre cette voye prefcrite par Iefus Chrift dedans l'Evangile , s'imaginer 
que c'eft pécher contre le refpeét de la dignité Epifcopale , que ces faux Evefques ont eux mê- 
mes violée les premiers par le mépris qu'ilsfont des Canons de l'Eglife, qui eft leur mère, de 
les accufer,& que c'eft dévotion de s'agenouiller encore toute fa vie devant eux , & ne faire 
autre chofe comme s'ils eftoient de véritables Evefques , vana funt opéra, &rifu dima : il n'eft 
rien de plus vain ny déplus ridicule,dit le Prophète Ieremie ,• scàicet {LeBere genua ante taliaidola t 
te ji effent veri Epifcopi, dit Hugues le Cardinal,expliquant les paroles de ce Prophète. 

Or quel eft l'Evefque , qui faifant réflexion fur ces expreffions Prophétiques voulut fe les 
appliquer à foy même , & fe faire paflfer pour un idole en déniant juilice lorC^u'on h luy de» 
mande £ 

Nous avons encore remarqué cy-deffus que Noftre Seigneur parle dans l'Evangile de S» 
Iean de trois fortes de perfonnes : La première , eft le bon Paiteur ; la féconde , eft le mercenai- 
re, qui n'eft plus Pafteur & qui en a perdu le nom •, la troifiéme , eft celle qu'il appelle loup, 
qui non feulement à perdu le nom de Pafteur Si d'Evefque , mais qui s'eft acquis un nom en 
la place , qui ne lignifie que cruauté , avarice &: rapacité. 

Le bon Pafteur prefche la Vérité & fait juftice pour l'amour qu'il a de fon troupeau. 

Le mercenaire fait la même chofe pour un temps , mais par avarice & par cupidité , tandis 
qu'il ne voit point de loup venir , qui luy foit à craindre. 

Mais lorfqu'il voit ce loup venir pour dévorer fes ouailles , il les abandonne à la cruauté 
du loup, pourvu que le loup luy lailVe poffeder en paix fes biens temporels -, & ainfi compo-* 
fant avec le loup & prenant part à fon carnage de mercenaire qu'il eltoit , il devient loup avec 
le loup luy mcmçjupos agregikm fuii arcere debuerant , fed ipfilupi funt in fuos, dit Pierre de Blois* 

Or la diference que les inférieurs doivent faire entre ces trois fortes de perfonnes , félon S« 
Auguftin, eft qu'il faut aimer le Pafteur , éviter le loup , & pour un temps tolérer le merce- 
naire ; Paftor eft amandws , lupus vitandws , fed mercenarim ad tempm tolerandivs. 

Par où l'on voit de quelle importance il elt , félonies Pères de l'Eglife pour les inférieurs 
d'eftre bien inftruits de toutes ces diferences, afin de les fçavoîr faire dans la pratique , pour ne 
donner pas fon amour, fon^efpect , fa religion également & indiferemment à toutes fortes 
de perfonnes, qui portent lemom de Pafteur & d'Evefque, & ne pas accorder au loup ce qui 
n'eft dû qu'au bon Pafteur: parce qu'il n'yauroit rien de plus miferable, dit le Cardinal Bel- 
larmin , que la condition de l'Eglife, fi elle fevoyoit réduite à la neceffué dereconnoitrepour 
Pafteur un loup manifefte , faifant ravage dans fa bergerie , effet miferrim* conditio Ecclefa , fi 
lnpum manifeftè graffantem pro Pafiore agnofcere cogerentur. 1. 2, c. 30. de Pontif. Rom. 

Q^elsfeutimen* un inférieur doit-il donc avoir pour un bon Fafteur , qui règle fa vie 
extérieure, félonies Canons, & fon intérieur fur la Charité paternelle de Iefus Chrift , & 
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qui en porte les entrailles & toute la tendreffe pour fes inférieurs , qu'il regarde comme Tes 
enfans >. quels fentimens, dif-je , d'amour , derefpeâ:, de tendreffe, doit-on avoir dedans le 
cœur pour répondre à fa Charité & à fon amour ? je ne les fçaurois mieux exprimer que par 
les fentimens des Chrétiens de Galatie qui aymoient tellement faint Paul que s'il euft elle pof- 
(ible , ouneceffaire de s'arracher les yeux pour luy témoigner leur amour , ils fe les fuffent 
volontiers arrachez, dit ce grand Apoftre, pour les luy donner yteflimonium enim perhibto yobis; 
quiafifieri pojfet^ciilos vtflroi eruiffetis &> dediJfetismihi.Gal.q. Voylales fentimens d'amour fin- 
ceres & véritables que tous les fidellesaurojent pour leurs Pafteurs, û tous les Pafteurseftoient 
véritables , car la Charité des uns & des autres n'a point d'autres bornes. Mais veut-on entore 
trouver dans l'Ecriture un autre bel exemple de cet amour : il ne faut que lire celuy des fidel- 
les d'Ephefe & du même Apoftre faint Paul , lorfqu'il fut prell de les quitter & qu'il leur an- 
nonça qu'il nelesverroit plus. Vous fçavez, leur dit-il , de quelle manière j'ay vefcu avec vous 
tout le temps que j'y ay elle , fervant au Seigneur avec toute humilité & larmes, ne vous celant 
rien de toutes les veritez , qui pouvoienteitre utiles pour yoftre falut , vous les annonçant en 
public, & dedans vosmaifons particulières, mais maintenant il eft temps que je me fepare, 
&que lié & traifné par le faint Efprit , je m'en aille en Ierufalem y chercher d'autres chai- 
nés ,nefçachant pas ce qui me doit arriver autre chufe, finon que vous ne verrez plus ma face, 
vous tous , parmy lefquelsj'aypafTéprefchant le Royaume de Dieu trois ans durant, ne ceilant 
d'avertir un chacun de vous avec larmes , & maintenant je vous recommande à Dieu & à la 
paroledefa grâce qui eftpuifTante pour édifier & donner fon héritage à tous fes Saints-, mais 
avant que de vous quitter , au moins je vousattefte que c'eft fans emporter aucune partie de 
voftre orny de voftre argent , que je n'ay jamais déliré, vous le fçavez : Et ayant fini ces paroles 
ftechiffam \es genoux \\ fe mit en prière conjointement avec eux. Voyla les entrailles pater- 
nettes Si \ a charité de ce grand Apoftre & véritable Pafteur , qui devroit fervir de modelle à 
tous les Evefques , & amollir le cœur de tous les loups, s'ils n'étoient pas de pierre pour la 
charité. 

Mais veut-on voir au/fi quelle eftoït la correfpondance d'amour , de refpec"fc & déchanté des 
enfans de S. Paul & des fidelles de fon temps fes inférieurs, Magnat fletus fatttts eftomnium, & 
procumbentes fuper collum Pattli ofculabantur tum , dolente* maxime in vcrbo , <juod dixerat , quoniam 
amfUmfaciemeiusnoneffentvifuri. Ce grand Apoftre plein de charité n'eut pasplutoft achevé 
déparier, qu un grand cry fe fit auffitoft de toute l'aflemblée , & l'on vit couler de leurs yeux 
une abondance de larmes , fe biffant tomber de douleur & d'amour fur le col de leur père qu'ils 
alloient perdre, mais fur toutes choies ne pouvant penfer fans mourir de regret, aux paroles 
qu'il leur avoit dites , qu'ils ne verroient plus fon vifage. 

Où voit-on maintenant des Evefques qui aiment , & qui foient aimez de la forte ? qui ai* 
ment , & qui preffez de leur amour paffent leur vie , & confument leurs forces dans la prédica- 
tion de l'Evangile avec tendreffe, avec larmes, maisfurtout avec humilité? Où void ondes 
Evefques fur le col defljuels un fimplePreftieofaftfelaifTer tomber par amour fincere, &par 
{implicite chreftienne? C'eft dommage qu'un fimple Preftre nefe fuft oublié jufques-là,Ia fuper- 
be & la feigneurie le remettroit bien fur le champ aux termes de refpeét , & la froideur Epif- 
copale glaçant la plus ardente charité feroit bien retomber l'inférieur aux pieds de la grandeur 
epouventable de fon Supérieur. C'eft aux pieds des Evefques que l'on void aujourdhuy les 
Preftres,& plus bas encores s'ils y pouvoient defcendre à l'adoration, mais tomber fur le col 
d'un Evefque, c'eft un amour à renvoyer au fiecle des Apoftres $ mais cependant s'il fetrouvoit 
encores quelques Evefques Apoftoliques, comme il eft certain qu'il y en a, qui doute qu'ils ne 
fuffent aimez , & que ceux qui vivent comme des Apoftres ne foient aimez en effet comme les 
Apoftres l'étoient jufqu'à s'arracher, s'il eftoit poffible, les yeux & les leur donner par amour. 

Mais pour des loups transfigurez & couverts de peaux de brebis , n'ayant que le nom de 
Pafteur ,& nullecharitc, que l'on ne void que rarement dedans leurs Diocefes , & toujours 
courir à la Cour après de nouveaux Bénéfices, que l'on ne voit dedans leurs Diocefes qu'en 
carroffe, à cheval, à la chafle , ou bien à pied inveftis de fatellites ^d'adorateurs Ecclefiaftiques, 
pour fe faire adorer des peuples , & fe rendre terribles & redourables , emportans l'or & l'ar- 
gent de leurs Diocefes & la laine de leurs brebis qu'ils onr tondues, fans jamais leur avoir donné 
de ^afture. Les Pères de l'Eglife veulent-ils qu'on ait du refpeéï pour cette fuperbe, cette ava- 
rice & cette cruauté mytcée , lupus fugicndus , mercenarim ad tempm tolerandws , Pafior amandus. 
Il faut aimer le bon Palteur du même amour tendre que nous avons pourlefus Chrjft, & avoir 
pour luy à même temps un refpeit infini & une obeilïance toute cordiale, telle quelles Epheliens 
avoient pour 1* Apoftre S. Paul. 
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Tandis quele mercenaire imite à l'extérieur la vie du bon Pafteur , quoyqu'il n'ait pas de 
charité , il le faut néanmoins tolérer pour un temps , & tandis qu'il eft tolère de l'Eglife, 8ç 
qu'il n'en viole point extérieurement ny publiquement les Canons , il luy faut rendre le réf. 
pe£ extérieur, qui eft dû à la dignité' dont il a perdu le nom aux yeux de Dieu auflï bien que 
la Charité, mais qu'il conferve encore en apparence & aux yeux des hommes. 

Mais lors que de mercenaire qu'il eftoit & obfervateur des Canons , il vient aies violer pu- 
bliquement & à devenir loup, alors tout l'amour & le refpecl; qu'on luy doit eft de iuy faire Ja 
correction fraternelle, finon qu'il foitplusà propos de le dénoncer d'abord à l'Eglife, puis 
l'éviter & le fuir comme un loup qu'il eft & comme un payen , Paftor amandus , lupus fngiendus t 
mercenarius ad tempus tolerandus. 

Or quel Evefque faifant réflexion fur cette conduite divine des inférieurs à l'égard de leurs 
fuperieurs aimera mieux en déniant juftice,fe faire regarder comme un loup & fuir & éviter 
comme un payen , que fe faire aimer , comme on doit aimer un Evefque i. 

Le troifiéme nom que je trouve dans l'Ecriture fainte donné par Nuftre Seigneur à un mé- 
chant Pafteur lorfqu'il a perdu celuy d'Evefque , eft le nota. de diable; je ne croy pas qu'après 
cel a il y ait un Evefque qui le vueille porter . Or il donne ce nom au premier E vefque , qui Je 
trahit & qui le vendit par avarice , c'eft l'Evefque ludas, nonne duodecim vos elegi , dit Noftre 
Seigneur , & unus ex vobis diabolus eft i Ne vous ay je pas élu douze , dit-il , en parlant à fes 
Apoftres,& cependant d'entre vous douze n'y ena-t-il pas un qui eft un diable ? 

Mais ce qu'il y a de plus eftonnant dedans ces paroles , c'eft que ce diable ait efté elû Evefque 
Canoniquement , puifqu'il l'avoit efté par Iefus Chriil , & que néanmoins après une telle 
élection il fe foit tellement corrompu & devenu diable, qu'il en ait mérité le nom. O 1 Seigneur 
Iefus , dit l'Auteur du Sermon prononcé au Concile de Rheims devant tout le Clergé , & ra- 
portéparmy les Ouvrages de S- Bernard , ô Seigneur Iefus qui eftiez le Maiftre,qui n'aviez 
perfonne pour vous contredire , & qui fçaviez toutes les choies à venir , pourquoy avez- vous 
élu un diable pour en faire un Evefque ? Quare elegifti diabohm Epifcopttm ? fratres fie facit Iefus 
"hodie ^eligens fbimultos diabolos Bpifco f os. Mes frères, dit ce Prédicateur du Concile , c'eft un 
myftere redoutable refervé à la connoiffance & au fecret de Dieu , qu'il n'eft pas permis aux 
hommes de pénétrer, mais un myftere qui néanmoins s'accomplit encore tous lesjoursj 
Noftre Seigneur fechoinflant encore tous les jours à foy-méme plufieurs diables pour eftre 
Evefques. 

Mais que faut-il donc faire à un Evefque pour eftre diable de la forte i faut-il point qu'il 
tuë , qu'il vole des Eglifes , qu'il commette des adultères ? ce Prédicateur ne fait aucune men- 
tion de tous ces crimes , mais feulement ajoute, Vbi proh dolorreperiemus Kpifcopos , qui poft adeptani 
dignitatemin humilitate fe contineant, ntmpe ftiperbiaeis occajio eft,ttt ad tantim dgnitatem afpirent , ut lit 
ovile chrifli hnpttdenter irrumpant , amant & faciunt fuperbiam , parentes fuos extollentes , pauperes autem 
négligentes & 1 deprimentes , maie vivant & fttbjdtos maie vipère volunt , &•• ideirco comparante *4po- 
fiat«e véngelo, qui dixit in corde fuo , ponam Jedcm meam ad siquilonem. 

Pour eftre diable il ne faut rien qu'eftre fuperbe. Or où trouverons nous , dit ce Prédica- 
teur, un Evefque , qui après avoir efté élevé à cette dignité fe contienne dedans les termes de 
l'humilité chreftienne & de la modeftie ? Ils n'ont brigué cette élévation dans l'Eglife que par 
" fuperbe, ils n'ont point eu d'autre vocation , c'eft par cette porte qu'ils ont fait irruption & 
qu'ils font entrez impudemment dedans l'Eglife , comment y pourroient-ils paffer leur vie 
dans un autre efprit ? par cet efprit de fu perbe & d'ambition ils emploient les biens de l'Eglife 
& fes bénéfices pour élever & pour enrichir leurs parens ; ils négligent les pauvres , ils les hu- 
milient au deffous de la pauvreté même & les oppriment -, ils vivent mal , & veulent que leurs 
inférieurs vivent de même -.c'eft pour ce fujet qu'on les peut comparer avecraifonau premier 
des Anges Apoftats, qui dit dedans fon cœur , je m'éleveray jufqu'au Ciel, in cxlum confeendam, 
j'exalteray mon trône au deffus desaftres de Dieuj je m'afliéray fur la montagne du Tefta- 
mentaux coftez d'Aquilon & feray femblable au Très-haut. 

Orque lignifie , ce que dit le Diable, qu'il s'aflie^a aux coftez d'Aquilon, qui eft le Vent 
de la nuit & de la gelée -, finon que tout fuperbe & tout impie parmy fes femblables éloignez 
de la lumière de la fageffe & delà chaleur de la Chayriré , fe veut élever par deffus , y établir 
fa domination, ou bien laconferver par quelque voye que ce puifte eftre, lorfqu'il la établie? 
^lùdeftdiabolumad^lquilonemfedemveiie ponere , nijîfuperbum quempiam & impium fuper fuos f miles 
à ebaritatis calore velfapienti* luce alienos principatumappetere , <vtl adeptum tencre f talis erat udbfalon 
fuper filios ifrael patri fuo rebellts , prineipatum appetens , talis erat Hieroboam , qui ptecavit , & peccare 
fecit jilios îfradin vitulisaureis. Tel eftoit Abfalon fur les enfans d'Ifraél , rebelle à fon père, 
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qui eftoit l'image de Dieu , affectant la domination, comme ceux , qui dans leur domina- 
tion fe mettent eux mêmes en la place de Dieu , fe veulent faire craindre & redouter , & 
non pas faire craindre, redouter & adorer Dieufeul, qui eft leur Père, aufir bien queceluy 
de leurs inférieurs. Tel eftoit Ieroboam , qui pécha & fit pécher le peuple en luy faifant 
adorer des Veaux d'or en la place de Dieu, comme tous ceux , qui par avarice & par am- 
bition n'eftans que des Veaux d'or dans l'Eglife, fe veulent attirer les refpects , la religion, 
& la fauffe dévotion des peuples. 

Taies fitermt Scribœ &> Pharifei contra quos aitDominus , v& vobis Scribœ &< Pharifei , qui claudi* 
tis regmm cœlorum antehomines >vos enimnon intratis i & introettntes non fimtis introire : Tels étoient 
dit Noftre Seigneur , les Scribes & les Pharifiens contre lefquelsavecun zèle plus qu'humain 
&furnaturel, quefes Difciplespvenoicnt comme une efpece de fureur ^dicebant enim quoniam 
in furorem vtrfus e/l, avec ce zsle , dif-je , & ce feu divin de fa Charité violente, il prononçoit 
ces paroles de malédiction , malheur à vous ô 1 Scribes & Pharifiens s qui au lieu d'ouvrir la 
porte du Royaume des Cieux aux hommes, la fermez devant eux ; qui ne voulant pas y 
entrer ne pouvez foufrir que vos inférieurs y entrent , mais les entrainez à leur perte par 
la force & la violence de vus mauvais exemples , par voilre avarice , voftre fuperbe , voftre 
fafte , voftre luxe , vos jeux , par voftre vie de mauvais riches , couverts de pourpre & de fin 
lin , faifant tous les jours des feftins fplendides & desdépenLs fuperfluës, malheur à vous. 

Sedent ineaScrib* &> Pharifei , dominantur in clero , nec forma fiunt gregi , concutiunt Ecclejias, 
Ecclefîarum Utanturfpoiiis , & qu<eflitm omnem reptttant pietatem , exceptis paucis , qui nomen Pafloris 
implent. On vous voit miferables Scribes & Pharifiens , feans dedans la Chaire de Moyfe, dit 
lean de Salisbery Evefquede Chartres , dominant deffus le Clergé , fans vous mettre en 
peine de leur donner un bon exemple, appauvriftant toutes les Eglifesparvosconculïïons, 
vous r.éjouinant , lorfque vous partagez entre vous dedans vos affemblées les dépouilles des 
Diocefes, &réputant tout gain tel qu'il foit dans l'Eglife une pieté , peu de vous autres ex- 
ceptez, qui rempliffent & les devoirs & le nom de Pdfteur qu'ils portent. 

Vnde fi de femine Mo gentts oritur toxicatum , impium in Deum , crudele in homines , perfecutioni fan- 
£iorum invigilans , fide rara folemni perfdiâ , fer vile moribtts , faftu regale , fœdum avaritiâ 3 cupide 
tanins infigne , fuperbiâ tumidum , omm neqmtia non ferenium , dit ce même Auteur , en parlant 
de (a domination établie de ion temps dans l'Eglife parles faux Pafteurs defcendus , félon 
luy , de la race des diables , vos ex pâtre diabolo eftis •, entoxiquez de leur efprit , impies en- 
vers Dieu , cruels envers les hommes , actifs & vigilans à la perfecution des Saints, d'une 
foy rarement fincere, d'une perfidie folemnelle, fer viles quant aux moeurs , femblablesàdes 
Roys quand au faft, fordides quant à l'avarice, illuftres feulement en cupiditez, enflez de 
fuperbe, infuportables en toute forte de malice. 

Voy/a un échantillon des éloges que l'on trouve de tous collez dans les Pères &dans 
l'Ecriture contre les Pafteurs , qui ont perdu leur nom d'Evefque -, je n'en diray pas davan- 
tage prefentement , parce que ces paiTages fuhtent juîquicy pour en tirer ma confequence, 
^\ûeft.qu.e comme le deny de luftice enferme en foy de la nature toute la malice des autres 
crimes , par lefquels on peut violer les Canons , ainfi que nous l'avons vu cy-devant, c'eft 
contre ce crime principalement que l'on peut tourner toute la force de ces paffages Se ap- 
pliquer le feu de ces noms comme autant de cautères, pour marquer quelles font les confeien- 
ces les plus cauterifées : & ainli qu'il n'eft point croyable qu'aucun Evefque fe veuille foy- 
méme imprimer de h honteux ftigmates & fe deshonorer loy-méme en déniant juftice, lorf- 
qu'elle luy fera demandée. 

Mais ce qui doit davantage perfuader cette vérité eft que tous ces noms , qui font donnez 
aux Pafteurs Seigneurs & Dominateurs de leurs Diocefes, ne peuvent point pafler pour des 
injures ou des epithetes malïcieufement diffamatoires -, Si c'eft ce qui me relie à faire voir. 

VIL 

Que les noms de Pharifien, de Coup , de Mercenaire, d'Idole & de Diable, & 

autres femblables , donnez par Jpius Chrift, par les Prophètes, & parles 

faints Pères dans les Canons aux Pafteurs fuperbes, & violateurs 

des Canons , ne font point des injures. 

Les injures n'étant rien autre chofe que des paroles ou des actions , qui deshonorent in- 
justement j Se les Saints ne pouvant rien faire ny dire demeurant Saints, qui foit notable- 

ment 
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mentinjufte , il cft certain qu'employans tous ces termes que je viens de raporter , lorfqu'ils 
invectivent contre des Pafteurs , qui violent les Canons -, ces termes ne fçauroient jamais élire 
injurieux dedans leur bouche ,mais pleins de toute Charité , de toute douceur & humilité, 
ceque le fieurBordin prouve par tant d'authoritez , tant deraifons & tant d'exemples, que 
pour ne les repeter pas en ce lieu, je renvoyé le Lecteur à l'écrit que ce Chanoine a fait pour la 
défenfedefacaufe , qui n'eft point autre que la mienne , il me fuffit icy d'avoir allégué l'e- 
xemple précèdent de noftre Seigneur , des Prophètes & de quelques Saints pour juftiher que 
du moins parlant en gênerai , ces paroles ne peuvent eftre injurieufes , ce qui refte. à vérifiée 
eft que même appliquées en particulier à quelque perfonne , elles ne font pas injurieufes, lors- 
qu'elles font appliquées par la Charité', car il ya une Charité de feverité, ditS. Auguftin, & 
une Charité de manfuetude, aliud efteharitas feveritatis ^alindcharitas manfuetudinis , maquidem 
charitas efl ,fed diverft indiverjis operatur. Ce n'eft qu'une même Charité , mais les actions & 
les paroles en font diferentes , & lors qu'on fe fert de paroles , qui pourroient eftre injurieu- 
fes, n* el les eftoient dites fans vérité & fans Charité, il ne faut pas croire que lorfqu'el les font 
dites avec vérité & par Charité, elles deviennent injurieufes. 

EXEMPLE DE SAINT AVGVSTIN. 

I'apprens cette docVine de faint Auguftin, aulivrei.de l'unité de l'Eglife chap. S. lorf- 
que parlant du diferent des EvefquesDonatiftes & Catholiques qui s'entre attribuoient ces* 
paroles que noftre Seigneur difoit contre les P ha ri liens , les aceufant d'eftre femblablesàdes 
fepulchres blanchis, c'tft à dire , de n'avoir que l'apparence de la pieté & le dedans plein de 
pourriture & de corruption , il n'y a rien , dit faint Auguftin de plus facile aux Donatiftes, que 
de nousappliquer ces termes, &nous-appellerdesfepulchres blanchis , il n'y a rien aufli de 
plus aifé. pour nous que d'ufercmtre eux ae ces mé ries paroles , vide te qttam facile fit vel nobis 
in eos dicere , velillis in no> , quod Uominus Plurifais ^f miles ejlis monumentis dealbatis. Mais cependant 
il n'y a qu'eux ou nous , qui nous en paillions lèrvir avec vérité , il faut que les uns difans 
vray, les autres par necefiité les difent avec menfonge & contre vérité. Or celuy qui les dit 
contre vérité ne peut eftre qu'injufte , mais ceUiy qui les dit avec vérité demeure innocent. 
Dans la bouche de celuy qui eft injuile ces paroles font injurieufes , mais dans celle de l'inno- 
cent elles font innocentes & charitables. Or pour faire le difcernementdesuns d'avec les au- 
tres, il ne faut que vérifier par des preuves tres-manifeftes , qui font c^ux aufquels ces pa- 
roles, quifemblenr injurieufes , fonr véritablement applicables. Hxcfive in illos anobu .five 
ab eii in nos dicantur , ni fi prias probentttr man ifeftij?imu documentis , qui fmt , qui cum fnt injufli t 
jujtosfe ipfos confngunt ^convitiante mugis levitate, qttam convincente veritate dici quis mediocrittrjanttf 
ignoret. 

L'application de ces paroles fans vérité eft une légèreté injurieufe , mais avec vérité c'eft 
une vérité convaincante, co»î//a'4«^ levitate ,convincente veritate. 

Sans doute, continues. Auguftin, tiik peuvent nous prouver que nous foyons des hypo- 
crites , nous ne devons pas tenir à injure qu'ils nous y appellent, & que pour nous reprendre 
&• pour brifer noftre fiperbe& noftre dureté ils fe fervent des termes employez dedansles 
faintes Ecritures : Sane fiante docuerint nos taies effe , neqttaqttam reeufarc debemws talibrn fantlanm 
feripturarum verbis nos r^ptehendi atque contundi. 

/Mais auifi au contraire, finous faifons connoiftte clairemenî que ce font eux qui font telsj 
ils ne peuvent defavouer que nous n'ayons droit de choilir dedans l'Ecriture pour les fraper, 
tous les termes qu'il nous plaira aprésles avoir convaincus : Ita fi nos taies effe eos docueriwm y 
erit fimiliter in poteflate noflra , quibus dominicis increpationibm iam demonjlratos convitlofque feriamw. 

Ainfi félon S. Auguftin, tout ce qui rend les paroles & leur application ou juftes ou inju- 
rieufes, c'eft la veriiéfiule, &c'eftauln le fentimentde S.Hilaire , lorfqu'il declamoit contre 
l'Empereur Confiance , & qu'il l'appelloit Antechrift , si f alfa dicimus , dit ce Père , infamis fit 
ferma maiedicm ^fi vero itniverfah<ec manifefla effe oflendimtts , non fumus extra ^ipoftolicam iibertatem 
&< mùdefliampofilongumhoofûentium argttentes. Si leschofesque nous difons contre nos adver- 
faires font fauffes , jeconfensque mes paroles paffent pour medifantes & diffamatoires, mais 
li elles font véritables &c manifeues,pourquoy ne jouyrons nous pas delà liberté des Apoilres, 
ne faifant rien contre la modeftie , dont ils nous ont donné l'exemple. 

C'eft pourquoy , félon ces Pères de l'Egiife , toute la différence qui fe trouve dans les paro- 
les entre les injurieufes bi celles qui ne le font pas ne vient que de la vérité, «Jorique l'on dit 
quelque cliofe, ou que l'on ne dit rien qui luy foit contraire, . 
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Mais ce qu'il y a encore de plus confiderable & cemirquable félon S. Augt'ftïn ,eft que celles 
quiparoifïent les plus injurieufes , les plus aigres & les plus piquantes , lorlqu'ellesfont dites 
pour défendre la vérité, non feulement ne font pas injurieufes & ne blelTent pas la juftice, 
mais n'offencent pas même la manfuetude & la douceur Chreftien-ne , ce que ce Saint remar- 
quedansles paroles mémesde l'Apoftre S. Paul , dans lefquelles il recommande à tous les 
ferviteurs de Dieu cette douceur , Cumenimdixtjfet fervum Domini iitigare non oportet, fid ejfe mitem 
ad omnes , docibilem ^patientem , in modeflia corripienttm diverfa fapientes , continua fubjunxit : ne fottt 
detillis Dttus pœnitentiamadagnofcendamveritatem & refipijcant de di aboli laqmis , captivau ab ipfo 
fecundum ipfius tolwntatem. Car fi toft que l'Apoftre S. Paul a dit que le ferviteur de Dieu ne foit 
point plaideur ny litigieux , dit S. Auguftin, mais doux envers tous , docile , patient , & re- 
prenant ceux qui ne font pas de fon fentiteient avec modeftie-, il ajoute aufïkolt, dit ce Saint, 
laraifon pour laquelle ildoitainfi parler avec douceur, de crainte quepeuteftre Dieu n'ait 
deflein defe fervir de ces paroles pour infpirer à ceux qui font dedans l'erreur , la pénitence, 
& leur faire connoiltre la vérité, afin qu'ils fe retirent des pièges du diable, par lequel ils 
avoient efté faits captifs & reduitsà la fervitude félon fa volonté. 

Aitlfi,ditS. Auguftin, nous avons dedans ces paroles un précepte admirable & un exem- 
ple de la manfuetude Apoftolique , ecce ^poflolica mxnfuetudo , l'Apoftre S. Paul commandant 
que l'on traite modeftement avec fps adverfaires, nelaifte pas de dire à même temps qu'ils 
font dans lacaptivité du diable , ce qui femble eftre là dernière de toutes les injures , cum qui* 
'but placide modefteque agi prxcepit ^eosipfos dicit k diabolo cap'tivatos. Et toutefois en fe fervant de 
Cis paroles qui paroilfent injurieufes , l'Apoftre ne perdit pas la modeftie & la douceur qu'il 
venoit de recommander , parce qu'il necroyoitpas que ce fuft perdre ces vertus d'employer 
de telles paroles , lorfqu'on ne s'en fervoit que pour enfeigner une vérité qu'on ne veut pas 
taire , Nec tamen quant commendabat , ami fit quia eam quant doxebat tacere noluit veritatem. 

Ce qui fait voir que toutee que les Saints demandent pour juftifierles paroles qui femblenr 
cftre les plus injuiieufes,n'eft que le fujet pour lequel on les employé lorfqu'on défend Ja 
vérité & l'intention que l'on a qu'elles fervent à convertir ceux-mémes qu'elles femblent 
offencer , en leur difant qu'ils font dans la fervitude du diable. 

Et c'eft fur cette règle que S. Auguftin au lieu allégué , parlant contre Crefconius le Gram- 
mairien , & contre Petilien, & fe fervant deces paroles , non poteft fatanM fatanam excludere , par 
lefquelles il paroilt qu'il compare ceux contre lefquels il difpute au diable ôc les appelle des 
fatans , foutient qu'en ces paroles il ne dit rien qui foit contre la douceur ny la manfuetude 
Apoftolique , & fe défend par l'authorité & par l'exemple de l'Apoftre , par la vérité pour la- 
quelle il parle , & pat la charité par laquelle il fe fert de ces paroles pour convertir fes ad- 
verfaires. 

Ce quifaitdireàS.Gregoireraportant lesparoles injurieufes en apparence, dont fe fervoit 
Ioféphle Patriarche pour humilier fes frères , leur faire concevoir de la douleur de leur péché, 
Se de latrahifon par laquelle ils I'avoient vendu, & pour les convertir , leur difant qu'ils 
eftoient des efpions 8c des voleurs , o \ forment* mifericordiœ , cruciat &> amat : 6 \ tourmens que 
lofeph faiibitibufffif à fes frères par ces paroles de reprocher &d'accufati on jmais ellesvien- 
nent àe fon amour & de fa mifencorde , ôc non pas de haine ny de refientiment , & c'eft ce qui 
fait qu'elles font admirables. O l mifericorde qui femble dire des injures & qui fait de fi gran- 
des grâces , elle tourmente mais elle aime,elle tourmente mais c'eft par amour, cruciat & amut. 

Que ne pourroit-on point dice pour authorifer cette vérité ? mais je me retranche & ren- 
voyé pour la voir dedans toute fon étendue à l'Ecrit dudit fieur Bordin , feulement ajouteray- 
je à ce que j'en ay dit jufques icy deux ou trois autres exemples des Saints qui ont mis ces ver- 
tus en pratique dans les difputes qu'ils ont eues contre leurs ad verfaires,lorfqu'ils ont défendu 
la vérité, & même ce qui eft déplus eftonnant lorfqu'en croyant défendre la vérité ils ont 
défendu le menfonge , fans néanmoins perdre la charité. 

EXEMPLE DE SAINT CYPRIEN, 
contre le Pape Eftienne. 

Cac, par exemple, S.Cyprien écrivant contre le Pape Eftienne defendoit le menfonge 
contrece Pape fonfuperieur qui foutenoit la vérité , & néanmoins ce (aint Martyr croyant 
ce Pape dans l'erreur l'appelle fuperbe , ignorant , aveugle & corrompu de cœur &d'efprit, 
vocat eum fuperbum , dit le Cardinal Bellar min , lib.q.c.f.de Rom.Pontif. Impmtum ,c<ec<c ac praVA 
mentis. Or cependant, dit ce Cardinal , S. Cypriea a-t-il perdu la charité en fe fervant de ces 
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paroles ? S. Atignftin, dît-il , enfeigne clairement que non , clare docet CyprUnum -\eni aliter folum 
feccttffe &falvkcharitate , & que s'il s'eft trouvé quelque faute dans cette conteftation , parce 
que S. Cyprien n'avoit.pas la vérité de fon cofté , ce n'a efté que comme une petite tache dans 
la candeur de cette ame fainte qui s'eft trouvée cachée par les paroles de fa charité, dicithoc 
eittspeccatttmfmjfequafi nœvumin candore fm'Çt* animx, ,quem verba charitatis contegebant. 

Et quoy qu'entre ces deux Saints on y ait remarqué quelque indignationun peu peuteftre 
trop emeué, cependant elle n'eftoit que fraternelle , ita quamvis commotius , fedtamenfraterni 
indignaretur , vicit tamen pax Chrifli in cordibus eorum : la paix de Iefus Chrift , dit S. Auguitin , eft 
demeurée victorieufe dans leurs cœurs, lib.^.debapt.cAp.z^. 

Que fi S. Cyprien en défendant l'erreur contre la vérité , appellant fon Supérieur fuperbe 
& corrompu , quoy qu'il ne fuft ny l'un ny l'autre , néanmoins parce que ce Martyr eftoit 
trompé de bonne foy, qu'il ne parloitpas par un efprit d'injure ny de mauvaife volonté, ne 
perdit pas la charité , par quelles paroles la peut-on perdre , randis que l'on croira de bonne 
foy les employer pour défendre la vérité ? 

EXEMPLE DE SAINT IEROSME, 
contre Iean de Ierufalem Ton Evefque. 

Auflî que n'a point dit faint Ierôme, contre fon Evefque & Supérieur, Iean Patriarche 
de Ierufalem & même contre le Clergé de l'Eglife Romaine , appellant fon Evefque & Pa- 
triarche , tantoft arrogant & fuperbe , tantoft fchifmatique & hérétique , quoy que plu- 
sieurs qui ont écrit , foutiennent que ce Patriarche eftoit Saint. 

Ita Hyeronymus modo in loxnnem , qttem eadem epiflola fatis ignominia fuggillatum an te reliq»erat y 
in rnemoriamrevocans (p* feriptts fignans ejus confuetudinem prijlwam cum bxreticis , & converfionem 
ejufdem ad JidemCatholicam fpe adipifeendi Epifcopurusforinfecus demonflmtam , dit le Cardinal Baro- 
nius an. 393. n. 12. Ilreprochoit même àce Patriarche fon hypocrifie , & qu'il ne s'eftoit 
fait Catholique que poureftre Evefque, peur-onrien dire qui foit plus fanglant contre la ré- 
putation de fjn Evefque, principalement lorfqu'elle eft problématique & difputable de part 
& d'autre. Cependant ce Saint après touteela , ne dit-il pas encore que tout ce qu'il a dit 
n'eft rien, & que le refpeci qu'il a pour lecharaétereôc pour le nom d'Evcfque , le retient 
& l'empefche de crier bien encore plus haut & avec une bien plus grande indignation de 
paroles , que celle dont il s'eft fervy , n<fime honor Sacerdotii &* Vtneratio nominis refrénant , qua, 
votif eratione &> indignatione verborum de tua narrations conquererer? Si je nefçavois , dit ce Saint, 
ce qui eft écrit, tu ne maudiras point le Prince de ton peuple , que nedirois-je pas ? 

Or fi ce Saint appellant fon Evefque fuperbe, hérétique , fchifmatique , hypocrite ,ne 
le maudifloitpas, parce qu'il ufoit de ces termes , pour défendre la vérité , quand eft- ce 
qu'on peut donejamais maudire fon Supérieur, quelques injures qu'ilfemble qu'on hiy die, 
pourvu qu'on croye les dire pour la défenfé de la foy, & de là vérité . ? 

Saint Ierôme parloitainfi, dit le Cardinal Baronius approuvant fon zèle , quoy que 
plein d'une aigreur & d'une acrimonie extérieure , & celuy de tous les baints qui en ont 
uféd»laforte, ffcrce qu'ils font femblables, dit ce Cardinal, à ceux qui eftoient employez 
à reedifier le temple au retour de la captivité , qui d'une main tenoient l'épée pour refiftec 
aux efforts de leurs ennemis, & de l'autre la truelle pour le baftir , ainfi font les Saints lors- 
qu'ils ufent de paroles djucespourbaftir dans les coeurs le temple de la vérité, ou de paroles 
véhémentes pour détruire fes ennemis : h&c &• alla idgenus fréquenter ut inftar xdificantium tem- 
plum Dei eidem neceffefuerit altéra manugladium advtrfus hoftium impetnm habere diflri£lnm , manu alté- 
ra ftylouti ad officiutn minifterii. an. 393. n. 3. 

EXEMPLE DV MESME SAINT IEROSME, 

contre le Clergé de Rome. 

Mais les paroles dont ce même Saint fe fert potir invectiver contre le Clergé de Rome 
ne font pas moins dignes de remarque & d'attention pour la force & la liberté avec laquel- 
le il parle contre leurs defordres , conclamavit , dit ce Saint , Pharifeorttm Senatus , fit nullus scri- 
bavelfi£itts , fed omnis qttajï indiElo fibi pr<elio doSlrinarum adverfum me imperitix faEïio coniuravit. 
Ce Clergé, dit-il, n'eft plus an Cierge ., c'eft un Sériât & une aflembléede PÉfàrifieris ,qui 
ne difpute contre moy que par voye de clameur au défaut deraifon ,en forte qu'on peut dire 
qu'ils n'ont pas mémeparmy eux un homme, qui faife profeiîion d'eftre doCte , mais <jufc 
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tous comme de concert , & par une facVion d'ignorance ont conjuré ma perte, & formé le 
deffein de combattre toute doéicine •, enfuite de quoy ce Saint les appelle des larrons , entre 
les mains defquels il eft tombé defcendantde lerufalem pour aller en lericho,»o» rtcordabar 
Evangelii , quia qui de Ierttfalem egreditur , ftatim incidit in latrones , vulneratur , fpoliatur ,occiditur. 
Il appelle Rome , terre d'Egypte & deBabylone, & leur domination , la domination de 
Nabuchodonofor , ora autemutde BabyloneHyerofolimamregrediar , ne mihi dominctur Nabuchodo- 
nofor Quitus ego , qui voiebam cantate canticum Domini in ttrra aliéna , & deferto monte Sina MgyÇti 
auxiliumflagitabam. 

Peut-on employer contre fes adverfàires & fuperieurs,. des paroles qui foient en apparen. 
ceplusinjurieufes , plus vindicatives & plus fatyriques , comme les appelle encore tous les 
jours la nouvelle & faufle dévotion des Pharifiens de noftre temps adorateurs de la domination 
Epifcopale ? mais trouveront-ils mauvais, que dans le jugement que nous avons à faire des 
exemples & des paroles des faints Pères , nous préférions à leurs foibles lumières & à leur 
pieté abufée le fentiment folide du Cardinal Baronius , qui non feulement ne cenfure pas 
la feinte liberté & le zèle des Pères de l'Eglife , mais nous dit en particulier de Saint Ierôme, 
que nous avons dans fes paroles un bel exemple à imiter, ut exhacparte , dit ce Cardinal , ha- 
\>eas egregiumquoiimiterisexempimn ,<jnij>pe qui ojfenfus fruvis Ciericorum Romanorum moribtts , licet 
nomimt /p forum collegium , modo S enatum Vharifeorum > modo Scholam eorumdcm , tamen nihil antiqmus 
habuit quam Romanœ EccU/îœ dottrinam fequi. Il faut faire, dit ce Cardinal , très grande diferen- 
ce entre l'Egiife ôi>fa doctrine , & les mœurs corrompues de fes mauvais miniftres ^ faint Ie- 
rô me parle avec autant de force & de vigueur , que de vérité , de juftice & de Charité contre 
les mauvais miniltresde l'Eglife , mais il n'a jamais eu dans le cœur aucune maxime plus in- 
violable q\\eceUe de Cuivre en toutes chofes la décline de l'Eglife Romaine. Ainfî il a pu dire 
tout ce qu'il a dit contre ces miniftres fans manquer au refpect , qu'il a dû à l'Eglife nyà leur 
miniftere, & il feroit facile au contraire défaire voir qu'on n'a jamais plus de refpeâ , plus 
d'humilité, plus de tendreffe & plus d'amour pour fes fuperieurs , que lors qu'on parle avec 
une liberté Chreftienne & Apoftolique de la corruption publique de leurs mœurs. 

Voy la l'exemple, que les Saints nous donnent dans l'Eglife, que nous devons fuivre , & 
non pas nous laiffer emporter à l'une ou à l'autre des deux extremitez , qui luy font oppofées 
l'une en demeurant dans la communion de l'Eglife de révérer non feulement la perfonne de nos 
Pafteurs, mais jufques à leurs crimes , & n'ofer les dire à l'Eglife , qui eft la plus criminelle & 
la plus honteufe de toutes les fervitudes. 

Ou bien de nous laiffer par un zèle hérétique tranfporterdans l'autre extrémité, qui eft en 
ne pouvant fouffrir les vices de nos Pafteurs , d'en hair jufques à l'Eglife , & nous feparer de fa 
communion, qui eft le dernier defefpoir, & la confommation de tous les crimes. 

Quelle eft donc la véritable & folide dévotion des Pères de l'Eglife , que nous.avons à imi- 
ter , hnon en demeurant attachez inviolabtement à l'unité originale & Apoftolique de l'Egli- 
fe , luy dénoncer avec Charité , avec zèle & avec liberté les fcandales publics de fes miniftres, 
fans craindre leurs reffentimens , la longueur ny la cruauté de leurs perfecutions , mais les 
foufrir avec patience , avec grandeur de courage , avec gloire, & même avec joye , comme 
ont fait les Saints , ttthacex partehabeas egregiumin Hieronymo^ quod imitcris extmylum. , 

On voit afTez tout ce qui pourroîteftreditde folide & de glorieux fur ce fujet , mais je 
me retranche & finis par un dernier exemple, qui approche plus de nos derniers fiecles , &de 
noftre fujet , qui eft celuy de faint Thomas Archevefque de Cantorbery , defenfeur &raartyr 
glorieux des immunitez de l'Eglife, & ce qui eft plus remarquable perfecuté parunEvefque 
de Seez , fon contemporain. 

EXEMPLE DE SAINT THOMAS ARCHEVESQVE DE CANTORBERY, 

perfecuté pour les immunitez de l'Eglife , dont il eftoit le defenfeur, 

par le Seigneur Froger Evefque de Seez , fon Contemporain , 

folliciteur contre ce Saint, de Lettres de Cachet, auprès 

du Roy de France, pour le chalTer de fon Royaume. 

Ce Saint quoy que defenfeur du Clergé , & chaffé non feulement de fa refidence , mais du 

Royaume d'Angleterre, parce qu'il foutenoit les immunitez de l'Eglife, fe vit en même temps 

abandonné des principaux Minittresde l'Eglife même , & perfecuté par les autres , enforte 

qu'il.demeura prefque feul defenfeur delà vérité, chaffé de tous les lieux ou il s'eftoit retiré 

dans 
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dans l'Eglife , & quelques jours même obligé par Ordre du Roy de France de foitirde fes 
terres, oùilavoit jufques i à trouve fon azile,arîn que par une providence adorablje de Dieu 
fur tous les Saints, fe voyant privé du fecours de tous les hommes de la terre , il puft avec plus 
d'abandonnement &m.)ins de prudence humaine fejetter aveuglement entre les bras de la 
providence divine, & nous donner dans la pofterité , 'par fon exemple des leçons , par les- 
quelles, nous pudions apprendre, comment nous pouvons & devons foufrir , ajiner , parler, 
ou nous taire, lorsque la même providencenous a réduits en pareille detreffe, fans que no$ 
paroles puifTent palier pour injurieufesny fatyriques. 

Car voicy comme parle ce Saint, d'une partie desCardinaux & autres miniftres de l'Egli- 
fe Romaine , dont il eft >it perfecuté : Ego dolendo iico rem dolendam nimis^capta efl urbs incljita, qus 
timferè totum fubegerat orbenï ,fubverfa humant. gratiœ cupiditate Ct>c. Proftituta efl ut fornicana , qu<e 
multorum libidini patet'tn plat en , fornicantur cumeaquilibet potentum. le le dis, dit ce Saint , avec 
une extrême douleur , parce que la chofe dont je parle , n'en mérite pas une moindre. Cette 
ville glorieufe,qui avoit fubjugué prefquetoutl'Vnivers , fe voit piifeaujourd'huy , & toute 
fubvertiepar la cupidité de la laveur humaine , elle efl proftituée , comme une femme de 
fornication, qui eftexpofée dans la place publique à l'impudicitc des pa flans j il n'eft point 
de Roy nydéPuiffant deifusla terre, qui ne commettent leurs impuretez avec elle. 

Se peut-il trouver dedans tous les écrits publiez dans le monde aucunes paroles qui ayent 
jamais efté plus injurieufes en apparence quecelles dontfefertce grand Saint peur décrier 
la mauvaife vie de fes perfecuteurs ? & ii ces paroles ne font pas fatyriques a m'en peut-on 
alléguer qui le foient davantage ? Cependant c'efl un Saint , c'eft un grand Martyr qui nous eft 
propofé pour exemple. La dévotion de noftre temps cenfurera-t-elle celle de ce Saint? l'ap- 
pellera-t-elleinjurieufe & fatyrique, & condamnera t elle fa conduite comme fcandaleufe 
& de mauvais exemple ? il parloit ainfidans une Lettre qu'il écrivoit à l'Archevefque de 
Mayence , mais non content de cette liberté, il voulut prendre celle de porter fes plaintes 
jufqu'au SacréCollege des Cardinaux , dont ne redoutant point , dit le Cardinal Baronius, 
la tresglorieufe & emintntilïime dignité , il les reprit d'une manière admirable & avecune 
fouveraine liberté, telle que doit eftre celle de tous les Saints: ^tt non Us contenta , querclas 
fuM inferri volait in Cardinalium Sacrum Collegium , quos mirum in modum , m{ decet fanfîos ^fummâ animi 
libertate , haud veritus eminentiam amplifîimx dignitatis ,redarguit. an. 1 1 6 8, n. 3 8 . 

Et pour faire voir un échantillon de cette fainte liberté , je veux bien raporter quelques- 
unes de ces paroles ,prifes delà vinticme de fes Epiftres : On a envoyé , dit-il , des Lettres 
du Pape , pour abfoudre Satan , à la h une & au mépris de toute l'Eglife :, mij?is à latere literis 
utiwvituperationem Ecclefue satan.ts abfoli/eretur. le ne fçay , dit ce Saint, par quelle fatalité, 
les affaires de Ieius Chnfl font toujours traittées à la Cour de Rome , enforteque Barrabas 
efl: toujours préféré, & lefusChrift tué, nefcioqtiopafiopars Domini femper tratlaturin curia , ut 
Barabba* femper évadât , &> chriflmoccidatur. Cette Lettre eft addreffée au Cardinal A.bertj 
mais ce qu'il y a de Remarquable, dit le Cardinal Baronius, eft que ce Saint efloit trompé en 
cette occafion , & que fonaceufation eftoit injuftedans le fond , mais néanmoins , parce qu'il 
la croyoit & très véritable & très julle, il ne ceffa pas d'efere très Saint, encore qu'il parlafl 
elelaforte: sitifla qtiamwjuftèlicet àfanBo viro iujiifiime ut putabat depromi vifafunt. an. 1170. n. S, 

Or fi quand les Saints fe trompent , & quand au lieu de défendre la vérité , ils foutien- 
nent une erreur ou de droit , ^fcime S. Cyprien , ou de fait comme faint Thomas de Can- 
torbery , & que pour foûceniWKte erreur ils employent des paroles , qui femblent injurieu- 
iés ou fatyriques , néanmoins leurs paroles ne font ny injurieufes ny fatyriques, parce qu'el- 
les font employées par la Charité ,qui ne pèche poi nt ^nonagitperperam^ qui n'eft point fuper- 
be , non inflatur , qui n'eft point malicieufe , mais fimple dans le bien , non cogitât malum , enfin 
qui ne parle point pour fes inrerefts , non quxrit qu* fua funt , mais qui parle & agit toujours 
pour les intereils de Iefus Chrift ,& de l'Eglife. Si,dib-je , cette Charité definterjeffée jufti- 
tie toutes les paroles des Saints, lors même qu'ils parlent en faveur ded'erreur: quieft-eequi 
peut aceufer cette Charité, lorfqu'elle parle pour la vferitéf' in charitate &> veritate , de quel- 
ques paroles dont elle puiffe fe fervir, cttm peccatum convitii vel contumeli<e ex anima dicent'u depen- 
deat , dit S. Thom. 2. 2. q. 72. a. 2. Les paroles n'eftant injurieufes que lorfque l'intention 
l'eft auparavant , n'eftant fuperbes , dit S. Grégoire, que lorsqu'elles partent d'un coeur fu- 
perbe , des paroles fuperbes &orgueilleufes ne pouvant fortir d'un cœur qui eft humilié, en- 
core qu'elles foient fuperbes , lorfqu'elles procèdent d'un cœur qui n'eft pas humble , parce 
que Dieu ne juge ny delafuperbe ny de l'injure des paroles que par celle des penfées , quia 
omnlpotens Deus fingulorum verbak cogit&tiombmptnfat , & in eitts auribus fuperba non funt , qux /?»- 
mi H corde profèrent»)'. F 
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Mais fi Dieu , qui eft équitable , juge ainfi des paroles & des aétions de fes Saints, la 
faufle dévotion des hommes qui à coutume de flater les grands dans leurs interefts* n'eu ufe 
pas de même , & nous n'en pouvons pas avoir un plus illuftre exemple que dans la perïbnne 
de ce grand Martyr de l'Eglifefaint Thomas de Cantorbery , contre lequel les Evefques & 
autres Ecclefiaftiques de L>our affemblez luy parloient en face de la forte , que toute la vie 
il n'avoit efté qu'un fuperbe , d'un efprit fier & haut à la main , fage devant fes yeux , toujours 
fectateur de fa volonté propre & de fes opinions particulières , imputant à l'arrogance de ce 
Saint toute la diviiion qui empefchoit la paix , pariter &* aulici mutta infaciem >Archipr<tfuli ob- 
iecerunt , quod videlicet fuiffet femper fuptrbus , elatus , fapiens in oculis fuis, propria femper fellatbr vo* 
Imtatis & fententiee , imputantes anogantix ~4rchiepijcopi impedimentum pacis . 

Ainfi font traitez tous les Saints par tous les pécheurs : ainfi tous les humbles & definte- 
reffez par les fuperbes flateurs & dévots à la domination. Mais auflî au contraire, ces fuperbes 
font traitez par tous les Saints, comme les adverfaires de faint Thomas ont efté traitez par 
luy ,• fi bien que dans cet exemple on peut faire une reflexion bien decifive à noftre fujet. Car 
nous voyons un Archevefque Saint & martyr d'un cofté, &par confequent humble, patient, 
charitable &doux, & d'un autre cofté des Evefques de Cour ,fupetbes, avares & corrom- 
pus, fe fervir les uns les autres des mêmes paroles pour s'entre condamner &blafmer reci- 
otocuiemenxleur conduite. Cependantces paroles dans la bouche des Evefques deCourfont 
injurieufes & fatyriques, & les mêmes paroles dans la bouche de l'Evefque d'Eglife & de ce 
S. Martyr , font innocentes & toutes remplies de charité, & les mêmes paroles dont un party 
fe fert pour offenfer Dieu , l'autre parry s'en fert pour l'appaifer & luy eftre agréable : ^tque 
mdeille ojfenàit, ifledominumplacavit , pourquoy cela, dit faint Grégoire? Cttr itAque hoc? nifi 
quia ommpotens Deus fmgulorumverbaa cofntationibus penfat. Pourquoy cela , dit Saint Thomas, 
linon , oa'ccec^ue pour juger du péché des paroles , il faut principalement confiderer , de quel 
motif elles font profere'es $ in peccatis v erborum maxime confiderandvm videtur , ex quo affeBuali- 
quis verba proférât. Ainfi les Evefques de Cour appellant iuperbe un Evefque d'Eglife, font 
desfuperbeseux mémes,& leurs paroles font injurieufes : mais un Evefque d'Eglife,un Saint, 
un Martyr appellant fuperbes, arrogans, flateurs & avares des Evefques de Cour,fefanéti- 
fiefoy même & fe rend agréable à Dieu par ces paroles, que les ennemis de Dieu appellent 
injurieufes. 

Mais ce qu'il y a d'admirable & de fingulier dans l'exemple de S. Thomas de Cantorbery, 
eft qu'un de ces Evefques de Cour fes perfecuteurs eftoit un Evefque de Seez nommé Froger 
Confeiller d'Eftat retenu, & Aumônier du Roy d'Angleterre , pourvu de l'Evefchê de Seez en 
1158, duquel il eft dit qu'en mourant il laifla des richefles immenfes en or & en argent qu'il 
avoit amafle pendant fa vie , mais qui ne luy dévoient pas eftre profitables pour l'éternité , 
Reliquit immenfa divitias inauro &* argento ftbi non profuturM. Ce n'eft pas qu'il n'euft fait auflî 
beaucoup de bien à fon Eglife, & qu'il n'en euit augmenté le domaine,ce qui le rend du moins 
plus innocent que ceux qui dépouillent la leiu*,& qui n'en ont pris lîadminiftrationque pour 
en convertir les richefles à leur profit particulier , qui eft un crime non feulement honteux, 
mais de méchant homme 8t de feelecat dans le Gentiment même das Payens } habere tnim qutjlui 
RempublicAm , dit Ciceron, non modo tttrpe efifedfceleratum &* nefarium , duquel crime , dis-je , du 
moins ce-Froger Evefque de Seez eftoit innocent , mais qui n'eft pas pour cela excufable, parce 
que quelque bien que puifle faire un Evefque , c'eft toujours une grande marque de réprobation 
que cet amas de richefles en mourant , & une efpece d'abjurewon de la Foy Chrétienne qui 
fait une profeffion fi publique & fi glorieufe de pauvreté: ce qui fait dire à S. Cyprien ces paro- 
les fi énergiques , eflo dives &* abnega chriftum, fois riche & abjure Iefus Chrift, comme s'il eftoit 
impoflïble d'eftre l'un & ne faire pas l'autre, S. Iacques difant au z.chap. de fon Epiftre, 
Nonne di vîtes per potentiam opprimunt vos , &> ipfi trahunt vos ad judicia ? nonne ipjt blafphemant bonum 
nomen , quod invocatumeft fupervos . ? Ne font-ce pas ces riches avares , dit cet Apoftre , qui font 
vos ennemis les plus cruels? Sont-cepas eux qui vous oppriment & qui vous traînent devant 
les Tribunaux ?Sont-ce pas eux quiblafphementle bon nom de Iefus Chrift pauvre invoqué 
fur vous ? 

Et en effet comme fi cet efprit d'amafier des richefles euft porté avec foy ces confequences 
malheureufesdanslccœurde l'Evefque de Seez Froger, il fut un des plus grands ennemis de 
S. Thomas & des plus déclarez, ne fe contentant pas de le voirchaflé de toute l'Angleterre, 
mais le perfecutant encore jufques hors du Royaume, & dans la France où il s'eftoit réfugié, 
& avoit trouvé fon azile fous la protection du Roy Tres-Chrétien. 
Là fuyant h colère d'un Prince ennemi des libertez & immunkez de l'Eglife, il trouva dan$ 
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un predecelteur Je noftre grand Monarque cette vertu héréditaire à tous nos Rois , & cette 
pieté par laquelle ils fe. font toujours rendus protecteurs de l'Eglife, & ont meïité ce nom 
' de tres-Chreftien qui les diftingue avec tant de gloire de tous les Princes de la terre. Mais ce 
fut laque l'Evefque de Seez eut bien la confiance & n'eut pas de honte de venir purfuivre à 
à la Cour & foliieiter auprès de faMajefté une Lettre de cachet contre noftre Saint pour le 
chafTer defon Royaume. O .' fatalité divine & pleine de miracle , qui depuis tant de tiecles, 
fi j'eftois Saint, comme S. Thomas le fut defon temps en défendant les immunitez de l'E- 
glife auroit fait une révolution , oùtantde circonftances feroient pareilles: carie Roy par 
cette pieté héréditaire à fa Couronne contre les follicitations de l'Evefque de Seez retint ce 
Saintdans fon Royaume , leconferva dans fon azile, maintint lajurifdi&ionEcclefiaftique 
où fa caufeeftoit pendante, & fit tant qu'enfin par fon entremife- il le rétablit auprès de fon 
Prince & dedans fon Archevefché, Falloit-il donc que tant de biens ne puffent eftre faits 
que par la pieté d'unRoy de France, & que tant de maux ne pufTent eftre follicitez que par la 
politique d'un riche Evefque, & qu'entre tous les Evefques un Evefque de Seez fuit aban- 
donné de Dieu à ce miniftere?N'^r a§tem ) dit ce glorieux Archevefque & martyr, mi fit R ex 
~4ngli<enmtios fms , Epifcopum videlicet Sagienfem ad CbriftianiflimHm Rtgem^ follicitans enmf>recibuf t 
utnosejiceret déterra fuâ. On voit cette hiitoireraportée par le Cardinal Baronius an. i\6 $.n. 4. 
Et auparavant dans l'année 1167. il eft dit que le même Evefque de Seez eftoit un de ceux 
qui avoient elté envoyez,afin par une appellation de chicanerie, de prévenir ce S. Archevef- 
que , & fufpendant fa Sentence l'empelcher de faire juftice félon les Canons ,.Properantes ut ap* 
fellatïone interpofitx fufpcnderent fententiam ejus. 

Oeil ainfi que les g. a ns du monde & amateurs du fiecle fe font une dévotion de perfecuter 
ceux qui font alfez (impies pour croire devoir préférer les interefts de Dieu & de l'Eglife aux 
interefts & à la profpecitc temporelle de leur fortune. Avant que de perfecuter ce Saint ils 
avoient employé toute leur raduftrie pour luy perfuader de s'accommoder un peu plus au 
temps , & d'afer de diflimolation & de politique pour fe tirer d'un mauvais pas, mais ils 
avoient trouvé dans ce Saint la force & la foy des anciens Pères de l'Eglife, par laquelle il 
leur fît une répond aigrie de 1a tïmp icité de leur courage & de leur véritable fainteté , en ces 
termzs fl on fimitUtione ,noningeniortgendj. efi Ecciefia , fed juftitiâ & veritate , qttx fe obfervantetn 
UberM ttb amù periculo. Qe n'elt pas , dit ce Saint , par finelfe , par fourberie , par dény de juftice, 
par dilfimilation ny par politique que les Evefques doivent gouverner dans l'Eglife: Ce n'elt 
pas par tours de foupleflTe ny par desrufes de chicane, ces voyes honteufes , lâches , infi- 
delles,cruelles & perfides font indignes de lanoblelfe & de la magnanimité du nom Chrétien; 
mais l'Eglif.; faiute & glo -ieufe veuc eftre gouvernée par juftice & par vérité fans crainte des 
puiffances humaines qui luy font ennemies, parce que la vérité eft toujours invincible & 
triomphante, & qa'elle rend toujours invincibles &triomphans tous ceux qui fe confient en 
elle, & fe confièrent à fon fervice,/ê^ ittftttia &> veritate , quee fe obfervantem libérât ab omni 
fericulo. 

Voila le fond du cœur de noftre Saint , &celuy de tous ceux qui l'imitent ,c'eft de ce fond 
du cœur qu'il ne peut fortir de paroles qui fuient injurieufes,ny fuperbes aux oreilles de Dieu, 
comme, dit S. Grégoire , quelques fuperbes.& injurieufes qu'elles femblent eftreaux oreilles 
& au jugement des hommes. C'eft avec ces fentimens intérieurs de" vérité , de juftice, de 
chirité, d'humilité, de douceur & de patience , mais auffi de courage & de generolité Chré- 
tienne, qd'on peut tout dire & tout foudroyer par les tonnerres de la parole de Dieu, fans 
offenfer Dieu , mais au contraire abbatre l'orgueil des fuperbes par une fuperbe divine & 
religieufe, s'il m'eft permis de parler ainfi avec l'Ecriture , c'eft faire autant de facrifices à 
Dieuqui luy font agréables. 

C'eft pourquoy noft-eSaintaprésavoir fulminé comme nous avons vu , & encore plus au 
long dans tous fes Ecrits contre l'avarice fjrdide , confie la politique , la perfidie Ôc l'orgueil 
infuportable des Evefques d - Cour ôc des Cardinaux mêmes fes ennemis. Le Cardinal baro- 
nius portant fon jugement fur la conduite de ce Saint, & fur la véhémence de fes paro es: 
»^&yîf, dit-il , utquod fuit reprehenfone maxima dignum , velim exeufatione purgatum , immo mufe^s 
ifiiu mortUM perdentes odorem mguenti femper dix erim inveVci vis acerbijùmi s inje£land<is.<m . 11 6 7 . n . 6 8. 
A Dieu ne plaife, dit ce cardinal, que j'employe mon efprit a chercher des exeufes pour une 
vie& une conduite fi reprochable & h criminelle ; mais au contraire , il n'eft point d'inveéti- 
ves pour piquantes & douloureufes qu'elles puiftent eftre", qu'on nepuiffe & doive employer 
contre ces moulches mortes . qui corrompent la bonne odeur des meilleurs parfums , & per- 
dent la réputation de l'Eglife par la corruption de leurs mœurs , ôc leurs mauvais exemples» 
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Par où il paroit , que ce Cardinal , auquel on ne peut reprocher de n'avoir pas efté favorable, 

ny bien intentionné pour les Puiffances de l'Egiife , n'a pas crû que la véritable dévotion, 
qu'on doit avoir pour elles, par raport à Dieu qui en eft l'auteur , & au bien public de l'E- 
giife, qui en eft la fin , duft porter les hommes jufqu'à révérer leurs péchez : mais qu'il falloit 
toujours faire grande diference , entre parler contre leurs péchez & contre les defordres de 
leur vie , ou bien parler contre leur légitime authorité & lafainteté de leur charaétere : Que 
ce dernier ne peur.eftre fait que par des hérétiques & des fchifmatiques , ennemis de l'unité & 
fuperiorité de l'Egiife ,inttituée par lefus Chrift ,mais que l'autre party à toujours efté pris 
par les plus humbles , les plus respectueux & les plus charitables de tous les Saints. 

Cequi fait que parlant de faint lerôme, & des termes, aveclcfquels il avoit déclamé 
contre fes ennemis y concedendum aliqmd Hyeronimo } dit ce Cardinal, \ttftij?ima, cattfk indignant!, 
qui oculos in eos tantum converfos habens , <* quibpts contumeliis & calumniis impetretur , omnes illospra- 
1/oi dixerit & imperitos {çrc h&c ipfe cwn alias femfer nequaquam graduî detrahat fed perfow's ^urbinort 
Mcclefix ^illamnamque Babylonemfœpenominat hanc fideipetram , ut hac ex parte habeas egregium in 
Hyeronimo quod imiteris exemplum. Nous avons, dit-il, <îans la conduite de faint lerôme unbel 
exemple à imiter , lorfque nous fommes obligez à parler contre nos ennemis dedans l'Egiife 
& contre ceux qui nous chargent de calomnies , pour décrier noftre Foy ou noftre conduite 
avec fcandale de l'Egiife & mauvais exemple : car ce Saint animé de zèle pour l'Egiife, & 
d'amour pour le bien public, repouffant fes adverfaires avec des paroles quiauroient efté très 
injurieufes, fi elles n'avoient pas efté véritables ; fit toujours la diftinétionneceffaire entre le 
refpect , qui eftoit dû à leur dignité & à leur charactere , & le mépris & les invectives qui 
eftoient dues non feulement à leurs péchez, mais mêmes à leurs perfonnes en tant que cri- 
minelles. 

Toutes lefquelles chofes eftant confiderées, il doit donc demeurer pour confiant , &in- 
vinciblement prouvé , que les termes dontfefert l'Ecriture fainte, qui font employez mê- 
me par lefus Lh r ift , par les Prophètes , par les Apoftres & par les faints Pères de l'Egiife, 
quelques injurieux & fatyriques qu'ils femblent eftre , non feulement ne le font point par- 
lant en général , mais même qu'ils ne le font pas dans l'application qu'on en fait contre 
les perfonnes particulières , telles qu'elles Lient dans l'Egiife , pourvu que cette application 
foit faite avec vérité , juftice , & chanté, pour l'amour de fes ennemis mêmes , du bien.pu- 
blic de l'Egiife , & de la gloire de Dieu, comme elle a efté faite par les Saints, contre les 
Evefques qui ont violé les Canons , & dénié la juftice. 

Et la raifon eft , qu'il eft important & abfolument neceffaire pour la gloire de Dieu, 
pour le bien de l'Egiife , & pour le falut des particuliers & de nos ennemis mêmes, de leur 
faire concevoir l'enormité des crimes, qu'ils commettent, foit en violant les Canons & les 
Loix de l'Egiife , foit en violant la Loy de Dieu & de Nature. Or il eft impoffible de faire 
concevoir l'horreur de ces crimes , qu'en fe fervant des exprelïions employées pour cela, 
par lefus Chrift , & par tous les Saints. Et c'eft le plus grand artifice , dont le diable puiffe 
iê fervir pour maintenir fa tyrannie parmy les hommes, que fous prétexte ou de refpect, 
ou de civilité , ou de bien-feance , les empefeher de donner à leurs crimes les noms odieux 
qu'ils meritent,& qui les peuvent rendre abominables , décrier ces termes comme injurieux 
aux Puiffances & à la Supériorité , en inftituer d'autres plus doux & en apparence plus ref- 
peétueux , mais qui fous les fleurs d'une Rethorique flateufe , intereffée & criminelle , ca- 
chent le ferpent qui les tuë au lieu de le découvrir & del'ecrafer, & ne parlant qu'avec un 
certain refpect apparent, mais mortel, des plus grands péchez en favorife le party, en répand 
la contagion , & en rend la domination perpétuelle. 

Mais au contraire, s'il eft permis d'appeler les chofes par leur nom, de dire qu'un Pafteur 
violant les Canons & déniant juftice , n'elt plus un Pafteur , n'eft plus un Evefque , qu'il en a 
perdu le nom j que c'eft un loup couvert de la peau de brebis , un hypocrite, unPharifien,un 
paroir blanchi & un véritable fepulchre, un idole & un diable même , comme lefus Chrift 
appelé ludas : s'il eft permis , dif-je , d'employer tous ces termes de l'Ecriture 6ç des Saints 
Perts , fans qu'ils paffent pour injuftes , pour injurieux , pour injuftement difamatoiresi quel 
ell PEvefque , cela fuppofé , qui veuille s'attirer la honte , & l'opprobre de ces injures Canoni- 
ques? qui veuille s'en faire à foy même l'application, quand perfonnenefe trouveroit qui la 
luy filt , & mettre en droit le dernier des fidelles , de prononcer contre luy avec charité , & 
fans violer la juftice, ces jultes Si très ameres invectives , comme les appelé le Cardinal Ba- 
ronius? 

Et c'eft ce qui m'a mis en droit & en confiance d'efperer juftice fur mon appel en dény , & 

delà 
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de la demander , parce qu'un Evefque violateur des Canons , ayant perdu fon nom d'Evefque, 

de Pafteur & de Père , & en ayant acquis tant d'autres , qui le rendent odieux & digne de mé- 
pris à toute l'Eglife , il déchoie d'abord de deux prérogatives bienconfiderables. 

La première , eft de ne pouvoir eftreaccufé, tandis qu'il paroit refpeék'eux pour les Ca- 
nons, &fitoft qu'il les méprife, il devient accufable, & par confequent fujet à la juftice Ca- 
nonique , que l'on peut demander contre luy, 

La féconde prérogative dont il déchoit, eft d'eftre luge ne pouvant plus I'eftre ny conferver 
uneauthorité ,dont l'exercice ne luy eft permis que félon les Canons , & interdit lorfqu'il les 
viole. D'où il s'enfuit , premièrement, qu'un Evefque n'eftant plus Evefque , félon les Canons, 
peut eftre aceufé. 

Secondement , que PEvefque ou l' Archevefque , devant lequel on l'aceufe , demeurant 
Evefque fa'utoûjoursjuftice, & ainlî qu'on la doit toujours efperer dans l'Eglife. Ce que nous 
allons voir plus amplement par les Canons. 

VIII. 

QLÙm Evefque violateur des Canons, ayant perdu fon nom d'Evefque, de Perc 
& de Pafteur, devient accufable en luftice ; qu'on la peut demander 
contre luy , & qu'on la doit toujours efperer. 

Il eft certain qu'un Evefque demeurant Evefque, c'eft à d ; re , en pofleffion de ce nom, félon 
les Canons , eftanc irrépréhensible : Oportet Epifcopum irreprthenftbilem ejfe 3 eft par confequent 
à même temps inaccufable. Comme en cette qualité d'Evefque , il eft inititué de Dieu pour 
eftre Covv image, &uous reprefeuter la perfonnede lefus Chrift, vifible fur la terre, il n'eft 
point de refpeci , qui ne luy (oit dû , point d'obeyffance & defoumiffion , qu'on nefoit obligé 
de luy rendre , quelque dyfole qu'il puiffeeftre , c'eft à dire , quelque difficile & de mau'vaife 
humeur qu'il foit dans fon gouvernement •, tandis qu'il a du refpett luy même pour les Loix de 
l'Eglife, qui nous obligent de luy obéir : il n'eft point de Loy qui nous puiffe exempter de luy 
eftre fournis , qui ne nous commande de le tolérer & de le foufrir , qui ne nous défende de mur- 
murer contre fa conduite , & de l'accufer. 

Qjand même aux yeux de Dieu il neferoit pas bon Pafteur , mais un mercenaire ; mercena- 
rlm ad temput tolerandus eft. Tandis qu'il ne fera que mercenaire , c'eft à dire , tandis qu'a l'exte- 
rleucil ne méprifera point les Canons , ny les Loix de l'Eglife , il le faut tolérer , & ne l'accufer 
pas : & c'eft en ce fens qu'on doit entendre les L-anons lorfqu'ils défendent aux inférieurs 
d'aceufer leurs bvefques. 

Mais lors qu'un Evefque, de mercenaire, devient loup , lupm fngiendn$ : il faut fuir le loup, 
& non pas le regarder comme Pafteur , ny fuivre fa conduite. Or comment un Evefque, peut- 
il devenir loup dedans 1 Eg'ûfe, linon en violant publiquement , & avec mépris les Canons & 
les reglesdefa difeiplineï li eftconttant qu'il devient loup , lorfqu'il enfeigne une fauffe do- 
cVine& contraire à la Foy , car c'eit abiurer lefus ChrUt. Et hic eft ^ntichriflta , dit l'Apofte 
S. lean. Or on peut abjurer lefus Chrift, ditS. Auguftin , expliquant ce terme d'Antechrift, 
fur l'Epitre première de cet Apoftre: on peut , dil-je , abjurer lefus Chrift , félon ce Saint , en 
deux façons. La première , de parole , en prefehanc ou écrivant quelque chofe contre la Foy. 
La féconde , par œuvres , feion cette parole de l'Apoftre , qui confitentur fe nojfe Deum^ 
fafiii autem negant : Et félon celle de S. Auguftin, chriftum toties negamws , quoties peccamm : Et 
Celle de S. lerôme , quotiefeumque <vmcimur avitiis atquepeccatis , toties Deum negamws : Et félon 
celle de Tertullien ; idololatriamadmittit , quicumque detinquit. Et péchant ainu publiquement, 
& avec fcandale , c'eft comme publier & prefeher 1 impiété que l'on commet , c'eft en faire 
leçon , & enfeigner l'erreur par le mauvais exemple , cu\m exemplum , dit S. Grégoire , non 
rationemdocuit^federrorem: &t aveedautant plus d'efficace que les exemples ont plus deforcefuC 
le cœur par les yeux , que les paroles n'ont par les oreilks. 
Segnim irritant animas daniffa. fer atirem, 
jgxcim qn£ (unt oculis fubietta jidelibui , &* qu<e ■ 
lpfe fibi tradit fpefiator. 

CequiraifoitdireàS. Paul ,queS. Pierre judaïzant , quoy qu'il n'enfeignaft pas par fes 
paroles q. <'on fuft obligé de judaïzer , néanmoins fon exemple eftuit fi puiffant, que non feu- 
lement il tenoit lieud'inftruttion, mais qu'il contraignoit même les Gentils de judaïzer à fon 
imitation. Ce qui peut aller iï avant, dit Salvian, que le fuperieur- péchant & faifant blafphe- 
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mer le nom de Dieu, par ceux qui le voyent faire ; fon péché, dit cet Auteur , porte dans. fa 
malice quelque chofe , qui outre-pafle la mefure des crimes , que commettent les autres hom- 
mes ; qui blafphemare alios peccans fecerit ,necefleeft peccatumhuius fupracriminisejfe menfuram. 

Or quand un fuperieur enfeigne de la forte fes inférieurs par fon exemple & leur apprend 
à abjurer la foy par leurs œuvres publiquement , qui pourroit nier qu'il ne fuit accufable & 
qu'on ne puft contre luy demander jullice fans bleflcr lerefpect, quieftdû à fa fupenorité? 

Saint Paul crût tellement qu'on pouvoitaccufer ainfi fon Evefque , qu'ilaccufaS. Pierre, 
quieftoit lefien , enfeignant à tous les Fidelles, dit le Cardinal Cajetan , combien ils dé- 
voient eftre magnanimes & pleins de confiance à reprendre de parole les péchez de leurs fu- 
perieurs., lorfqu'ils fcandalifent l'Egiife , & qu'ils trainent les autres parleur exemple à la 
damnation , puifquefaint Paul repue fxint Pierre pourun péché , qui du cofté de S. Pierre, 
eftoit fi léger & fi pardonnable ; parce que d'un autre c< fté il mettoit en péril le falut des Fi- 
delles : JguaYe arguens Pauius Petrum propter periculum falutis credentium , nec tant par ttumpeccatum, 
fcandalofum tamen fufferens docuit alios, quam magnanimes feexhibere debent in fceleribus arguenâisprx- 
latorumfuorumfcandali^antium Ecclejiam& trahtntiumexempto fuo alios in damnationem. C 'eft fur la 
2. partit- de la 2. de S. Th<_-m.q. 33.3.4. que ce Cardinal après S. Thomas parle de la forte, & 
nous enfeigne une doctrine tout à fait remarquable. 

A fçavoir que l'on peut confiderer la Foy en deux façons , ou dans fes dogmes , ou dans 
fes œuvres, lorfqu'elle eft: opérante par la charité & forme'epar la grâce fantifiante. 

Si vous confiderez la Foy dans fes dogmes feulement , fans y conliderer fa forme , quieft 
la Charité, -il eft fans doute qu'un Evefque, qui viole la Foy dans un de ces dogmes, eft ac- 
cufable d'herefie , & s'il perfevere avec obftination dans cette herefie , c'eft un loup , c'eft un 
Antechrift. 

Mais il eftant pur dans les dogmes de la Foy , il ne l'eft pas dedans les œuvres delà Cha- 
rité , peut-on dire qu'il perd la V-oy , dont il n'a pas les œuvres ?. il ne perd pas la Foy dogma- 
tique, que l'on peut appeler informe , mais il eft certain qu'il perd la Foy formée, & que pat 
fon exemple, il met les peuples qui le voyent pécher en péril de la perdre de même. Or 
toutefois & quantes , dit le Cardinal Cajetan , que par le mauvais exemple des Pafteurs , il 
y a periJ pour les peuples de perdre la Foy non feulement dogmatique & informe, mais la 
Foy practique & formée parlaChaiité,les Prélats font publiquement accu fables par leurs in- 
férieurs , comme les Prélats veulent bien eftre publiquement pécheurs , & le fait de S. Paul 
à l'égard de faint Pierre nous enfeigne cette doctrine : hxfaEio Pauli doctmur ^quod ubi effet pen- 
culum fidei non informis fed format* in teelefîâ aliquk , ejfent Pr<elati & fubditis public} arguendi : faut pu- 
bliée errant. 

Mais fi faint Paul nous a donné un exemple fi noble, de la magnanimité desinferieurs, on 
peutdireque faintPierre en a donné defon cofté unautre àtous les fuperieurs , qui eft infi- 
niment plus admirable, 8c qui condamne fouverainement l'efprit de domination &del'in- 
corrigibilité qu'elle a rfecte , apprenant aux fuperieurs , dit faint Auguftin , à ne dédaigner 
pasdeleurpartdefoufrir la correction de leurs inférieurs , aulTi bien qu'aux inférieurs à ne 
manquer ny de confiance ny de harûieffe à refifter à leurs fuperieurs fans perdre la Charité 
pour ladéfenfe delà veriré : Rarius & fanttius exemplum Petrus pofleris prtbuit , quo non dedignfc 
venturk pofterioribus corngi quaml-aulus , quoeonfidenter audinnt minores maioribus pro defendenda ve* 
ritate falvk charitate tejijicre. 

Et fi faint Pierre fe fuftoffenfé , dit faint Cyprien, de la correction de faint Paul fon in- 
férieur , fous prétexte qu'il eftoit fon fuperieur , il euft péché par infolence & par arrogance:' 
nec Petrusqutmprimum'Dominuselegit )& ptpcrquentitdificavit tcclejiam fuam fibi aliquid infolenter 
aut arroganter a{fnmpjit ,ut diccret Je primatum tentre &c. Mais il nous donna , continué ce Sainf, 
un document admirable de concorde & depatier.ee, nous apprenant à n'aimer pas nos opi- 
nions avec opiniaftreté , mais de céder à celle de nos Colle gués, & les regarder plutoft com- 
me lesnoftres mêmes, fi elles font véritables & légitimes : Documentum nobis &> concorduûr 
patienti* tribuens , ut non pertinaciter noflra amemus , fd qu<e àfratribu* aliquando &* Collegis nojlris utili- 
ter &• falubriter fuggeruntur , fi fint <vera &• légitima ipfa potius noftrx ducamus. 

On m'avouera que cet efprit de douceur & d'humilité dedans les Pafteurs, eft une qualité 
bien aimable & bien capable de leur attirer non feulement l'amour , mais le véritable & cor- 
dial refpcct de leurs inférieurs : mais ce qui le leur doit rendre plus aimable à eux-mêmes, 
eft que cet efprit d'unité & de paix eft le caractère de leur predeftination , & fait l'affurance 
de leur falut. Cir c'eft par cet efprit, dit S. Auguftin, que faint Pierre mémeaeftéconferve' 
dans la Foy , & fortifie dedans les tour mens, jufques à mériter la couronne de fon martire: 
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Qwpropter Petrus illud faciens , k Pauk pofteriore corrigitur & pacis atque unîtatis vinculo cuftodttm ad 
mxrtyrium prôvehitur. 

Aufli tout ce qu'il y a eu de Saints fuperieurs dedans l'Eglife, ont imité l'exempleadmi- 
rable de ce premier fuperieurdetous j ce qui fait dire à faint Grégoire Pape , qu'encore que 
par fa dignité il fuit élevé au defïusdetous D néanmoins il eft préparé d'eftre repris & corrige 
de tous } n'eftimant Ion amy que celuy dont la langue luy peut fervir à fe purifier de fes pé- 
chez, avant qu'il foit obligé de paroiftreau jugement de Dieu : Cum ego , (fui et fi non vira, 
umtn loco tranÇgredior , ab omnibus corripi , ab omnibus emendaù parauv fim , &• hune jolum mihi amicurn 
ajlimo , per eu jus linguam ante appAritionem diflritti judicu met macula mentis tergo. 

Si bien que les inférieurs par ces raifons & ces exemples eftant obligez d'aceufer leurs fu- 
perieurs , & leurs fuperieurs de nefé pas défendre, encore moins de haïr & de fe venger , fi 
au contrairejls font l'un & l'autre : Qu'arrive-t-il , félon les Canons ? qu'eftant incorrigibles 
ils peuvent eftre aceufez de cette incorrigibilité , comme d'une contumace , qui eft une efpece 
d'herelie& d'infidélité, parce qu'une telle contumace eft une herefie, dit la Glofe, fur le 
Canon , fi Papa 4.. difl. quando vero incorrigibiiis eft , contumxcia dicitur hzrefis ut 8 1. dift. Si qui 
Presbyteri, &> contumxx dicitur infidelis ut $%. dift. nullus. 

Et pour lors il n'y a point de doute , qu'on peut & qu'on doit efperer juftice d'un Evef- 
que , auquel on la demande contre un tel Evefque , incorrigible, obftiné& vindicatifi parce 
que par cela même en violant tous les Cmons, il ce (Te d'eftre Evefque , aufensd^s Canons. 
Mais L'autre talfort, qui doit taire efperer juftice eft que ii l'Evelque auquel on la deman- 
de ne latendoit pas , parcedény méme,quieftleplu:>grandde tous les crimes, comme nous 
avons vu , iï cefferoit d'eftre luy même Évelque , il en perdroit &: le nom & les prérogatives, 
félon les Canons. 

Nous l'avons fait voir jufqu'icy par tout ce quia efté dit cy-defTusj mais faint Grégoire, 
ajoute ,& dit bien encore datant. ige, car il dit que cet Evefque , qui denieroit juftice , nefe- 
roitpas même Chrétien, & q te fon iilence feroit une abjuration formelle de lefusChrift, 
c'eft au liv. zç. de fes Morales, chip. 4.. qu'il parlede la forte ; video nxmque nonnullos itaperfo- 
nampotentis accipere ,ut requifiti ab eopro fuvore e tus non dubitent in çaufa proximi %/eritxttm negare; 
Carjevoy 3 dit ce faint Pape, des perfonnesii ravoiablesaux Puiflans., que dans les caufes 
qu'ils ont en juftice contre d'autres qui leurs font inférieurs , ces luges timides ou flateurs ne 
font point dediificulré eftant requ/s de denier la vérité. Or qui eft-ce qui eft la vérité , linon 
celuy quiadit, jefuis la voye, la vérité, & la vie? Etquis eftveritus, nifiqui dixit, Egofumvia y 
iferitM y &> vita ? nequeenim loxnnes Bapriflade confejîione Chrifti , fed de tuflitiœ veritate requifitus, 
occubait. Sed qutachrijlus eft Veritut , ad n.orttm .fique idetreo pro chnflo , quia iiidelicet pro Ventatc 
pervenit. C'eft ce qui fait , dit il , qu'on peut dire , que faint lean Baprifte eft moit pour la 
confefliondunomde lefusChrift , quoy qu'il ne fuit mort que pour la vérité, parce que la 
vérité n'eftpas autrechofeqaelefuschrift même. 

Suppofons donc , continue ce Père, que quelque luge eftant requis de dire vérité & fai- 
re juftice, la dénie, parce qu'il craint & qu'il ne veut pas même foufiir de la part d'un Pui£ 
fànt qu'il offenferoit, la moindre injure de parole • Ponamus ergo ante oculos ,quod aliquis percun- 
Siatus perfonampotentfi accepit , &* ne verbi faltem iniunam pateretur , veritatem negavit , quid rogo t 
iftefaceret indolore poenxrum , qui Chriftumerubuitinter flagella "yerbomm f (me feroit, je VOUS prie, 
ce juge inridelle à la juftice & à la vérité, s'il eftoit expofé à fouffrir pour elles des douleurs 
erfeêtives dans les tourmens , luy qui n'a pas pu fe refoudre à foufrir celles que l'on reflent, 
lorsqu'on eft otfenfé par de limples paroles , qui font injurieufes? Mais enfin après cedény 
de juftice que s'enfuit il? il eft vray que ce luge demeure encore Chrétien devant les yeux des 
hommes , mxis néanmoins It Dieu a difpoié de le juger a la rigueur , il n'eft plus Chrétien 
devant fes yeux : t.cce &> poft h*c ante oculos hominum adhuc cbriftianus efl , & tamenfieum Dominus 
diflriêlè difpofuit ]nàtcxrc Jam non eft quifquis igitur talis eft , fi h<ec dijtriciè iudicuntur , & fiperfecutio. 
public a de f ni t , txmen tacendo chrifium negavit. C'elt pourquoy , conclut noftre Saint ^toutj^gc 
qui dénie de la forte la juftice & la vérité , s'il eft jugé a larigeieur, il fera condamné ; parce 
qu'encore qu'il n'ait pas abjuré le nom de lefus L.hnft dans une perCcution publique, ion fi- 
lence a efté une abjuration publique dans une occafion particulière. 

D'où je conclus à mon fujet , que ce luge n'eftant pas même Chrétien , & n'en pouvant 
pasconferver le nom , félon les Canons : à plus forte rai fon il ne peut pas conferver le nom 
d'Evefqucny l'honneur qui eft dû à fon caractère , mxis devient plus accufable que celuy mê- 
me , qui aeitéacculé devant luy , &: contre lequel il n'a pas voulu faire la juftice. Dicendum, 
dit S. Thomas, quod jenex propter exeedentem malitiam perdit hanorcm fenetlutis Çff'tuncincrepandus. 
in 1. ad Timoth. chap. ^. Le vieux pécheur à caufe de l'excès de fa malice , perd l'houneur 
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qui eft dû naturellement à fon sage avancé , & mérite d'eftre repris. 

Et lorfquefaint Paul nous défend de reprendre noftre fuperieur en âge , feriorèm ncincre- 
faveris. Il faut entendre cette règle , dit iaint Grégoire , lorfque le péché du vieillard ne traî- 
ne pas fes inférieurs à la mort , par fon exemple : Se d hœc eius régula tune eft ob fernando. , cum 
culpa fenioris fuo eyempio non trahit ad interitum corda iuniorum. Vbi autem fenior iuvenibits exeni' 
plum admteritumpr&bet , ibi dijlric~iâ increpatione feriendus eft , nam feriptum eft, laqueus iuvenum l'os 
omnes , & rurfus , malediclus puer centum annorum. Mais lorfque les fuperieurs , dit ce grand Pape, 
donnent par leurs péchez à leurs inférieurs des exemples qui font mortels , alors il faut les 
fraper par une correction fevere ; parce qu'il eft écrit contre eux : Vous eftes ô ! vieillards, 
tout autant de pièges tendus pour la perte des jeunes , & maudit eft celuy , lequel ayant at- 
teint l'âge de cent ans , eft encore jeune par fon péché , & n'eft qu'un enfant. 

Ayant donc perdu l'honneur de fa vieilleffe & le nom même; comment pourroit-il en 
conferver l'honneur & le privilège de n'eftre pas repris & corrigé par fes inférieurs ? Jjhtibtu 
ergo ^4ug\ift\nm , Hyeronimm , Gregorius auferunt nomen Epifcopi feniorn , nonne &■ prixi'degivm eft aufe- 
rendumdignitatii , ut poJ?int k fubditk reprehendi ? C'eft Gratian qui parle , 2. q.7 .§. quibtts. 

Et c'eft furces principes que je réponds à une objection de prudence humaine & de poli- 
tique fondée fur l'expérience de beaucoup d'accufatîons , qui n'ont pas reuffi contre des Evef- 
ques, & que l'on fait pour cefujet affez fouvent à ceux , qui les ont accuf.z. Vous demandez, 
leur dit-on , jufticeà un Evefque ou à pluiïeurs Evefqucs contre un autre Evefque , que vous 
aceufez : mais cet Evefque quelque coupable qu'il fuit, félon vous , cependant eft toujours 
Evefque , & ces Evefques qui font fes juges , quelques juftes qu'ils foient , cependant font 
toujours Evefques. Or des Evefques demeurant Evefques , ne condamneront pas un autre 
Evefque. Ainli vous n'aurez jamais la juftice que vous demandez , c'eft à cette objection, 
dif-je, quej'ay à répondre , félon les principes que nous avons pofez jufques icy. 

I X. 

Réponfe à ce que l'on dit ordinairement , que c'eft folie de prétendre avoir 

juftice contre un Evefque coupable devant d'autres Evefques qui font 

fes luges, &que cela eft impofTible. 

Pour réponfe à cette propofnion , je dis que fi ceux qui la font prétendent attribuer aax 
Evefques & atout leur corps le defiein de fe rendre inaccufables dedans l'Eglife par leurs in- 
férieurs p , & par cette voye les tenant dans le defefpoir d'obtenir juftice , les affujettir plus 
entièrement à leur puiffance & la rendre plus abfoluë & impunie dans la violation des Canons; 
je foûtiens , dis-je , que cette propofnion eft la plus injurieufe , la plus folle même & la plus 
préjudiciable à l'Epifcopat que l'on ait jamais pu avancer , & il n'eft pas difficile de faire voir 
ce que je dis pareeque ou cela fuppofe que tous les Evefques prétendent eftre infaillibles , im- 
peccables, independans,& par cette raifon incorrigibles & irrépréhensibles en ce fens, qui 
îeroit la plus grande de toutes les folies. 

Oubien qu'ils prétendent eftant faillibles & peccables , ne devoir néanmoins jamais eftre 
ny corrigez ny punis: & pour ce fujet qu'ils s'unifient enfemble pour fe maintenir dans cette 
impunité , qui feroit la prétention la plus honteufe , la plus injufte , la plus criminelle : mais 
outre cela, comme nous verrons, la plus préjudiciable aux véritables interefts de l'Epifcopat 
& àfesdeffeins légitimes, & par confequentauffià même temps la plus grande folie que l'on 
fepuifte imaginer, n'y ayant point déplus grande folie que de s'unir plufieurs enfemble & 
afiembler toutes ces forces pour agir contre les defleins de fon propre corps , contre fes prin- 
cipaux interefts & travailler à fa deftrucYion. 

Toutes lefquelles extravagances ne pouvant tomber dans l'efprit des bons & des véritables 
Evefques , il s'enfuit que ces deffeins & ces prétentions ne peuvent eftre concertées que par 
une unité & un corps de méchans Evefques, fuperbes& violateurs des Canons, amateurs d'eux- 
mêmes, aufquels pour punition de n'avoir pas voulu recevoir la charité de la vérité " Dieu au* 
roit envoyé une opération d'erreur , afinqu'ilseroyentau menfonge,eo quoi charit*tem / verite- 
tisnon receperunt , utfalvi fièrent , ideo mittetiilis Deus operationtm erroris , ut credant mendacio , dit 
l'ApoftreS. Paul. 

Or qu'il puiffeyavoir un Corps de tels Evefques , il n'en faut pas douter, & fi l'on en dou- 
te il ne faut que lire S. Auguftin , au liv.3. cu ' 2 * con " e Parmenian , parlant de S. Cyprien, 
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& de lacorreéVton qu'il faifoit en gênerai à ces Evefques : guamvis eos grAvlfiîritisgttoitibus, & 
prœcUriftimis vocibus accufarent , qui collegas fuos faluberrim* mordacitatis inferens medicintrh hù verbh 
graviter arguit , quiaefurientibus in Ecclefîa fratribus habere argentum largiter vellent , fundos infidiofis 
frattdibus râpèrent , ufuris multiplicantibus fœnus augerent. Saint Cyprien & les bons Evefques de 
fon temps avec luy accufoient les médians & violateurs des Canons , que voyant dans l'Eglife 
leurs frères dans la pauvreté , dans les jeufnes & dans l'indigence, ils nelaifloientpasd'amaf- 
fer grande quantité d'or & d'argent & vivre dans cette abondance , ravir des fonds de terre 
& fe les approprier tnjuftement par fraudes & chicaneries, èc augmenter par ufures leurs re- 
venus. C'eitoient-là les paroles admirables & les gemiffemens profonds & digne6 de la gra- 
vité de faintCyprien, dont ce Saint fefervoit pour plaindre & pour corriger les crimes de fes 
frères , & tafcher de les convertir , gravijïimis gemitibus & prxclarifîitnis vocibus •, mêlant ainfi 
avec difcietion une très falubre mordacité dans la compotition de Ion remède & de fa médeci- 
ne - y faluberrimx, mordacitatis inferens medicinam : Mais nous biffant a même temps à conclurrede 
ces paroles, que de tout temps il s'eft trouvé un Corps d'Evefques amateurs d'eux-mêmes, 
fuperbes & violateurs des Canons , & qu'ainfi il n'eft pas impoffible qu'il ne s'en trouva en- 
core dedans les derniers iiecles. 

In eorumfocietate , dit S. Auguftin , qui pertinent ad tempora periculofa , fe ipfos amantes & cetera 
qu# huic mdoruminitioconnetluntur^qm hoc animo pafcunt oves Chrifli , ut fut* velinteffenon chrifti ,fe 
convincuntur amare , non ChYijium,velgloriandi zeldommandr , vel acquircndi cupiditate ,non obedim» 
di & [ttbveniendi &• Deoplacendi charitate. trat. 123. in Ioann. 

Ce Corps d'Evefques , dit S. Auguftin,eftlafocietédeceuxquel'Apoftrefaint Pawl mar- 
que devoir paroiftre dans les temps périlleux, qui font les derniers iiecles , gens amateurs 
d'eux mêmes, & de tous les autres maux qui font enfermez par necefiïté dedans cette premiè- 
re cupidité , qui en eft la racine , qui eftant Pafteurs dedans l'Eglife ne regardent pas leurs in-» 
ferieurs comme brebis du premier Pafteur, qui eft Iefus Chift^ mais chacun ccmme les Tien- 
nes propres, convaincus par là de s'aimer eux mêmes & non lelus Chrift , de vivre dans leur 
miniftere par le feul d^fir de la vaine gloire, de la domination oudesricbeffes , par cupidité, 
nonparefprit de charité, d'obey (Tance & de mifericorde ,ny pardeffeiu déplaire à Dieu. 

Et pour nous marquer combien il eft important d'eftre attentifs & vigilans à reconnoitre 
& difcernet ces loups & ces faux Pafteurs d'avec les véritables, c'eft contre eux, dit S. Augu- 
ftin,qut Iefus Chrift a fi fouvent inculqué cette même parole ; Simon Petre diligis me plushis ? 
fafceovesmeas. N 'on te pafcere cogita ,fed oves meM , & ficut me m pafce ,non ficut ti'.d* : gloriam meam 
in eis qu<ere } non tuam: dominiummeum >non tuum : iucra mea , non tua. M'aimes-tu Pierre , dit noftre 
Seigneur» h tu m'aimes, pais mes brebis ; regarde les comme les miennes , non pas comme 
les tiennes: cherche en elles ma gloire, non la tienne , ma domination, &: non pas la tien- 
ne , mon profit & non pas le tien. 

C'eft contreces Pafteurs amateurs d'eux mêmes, ditS. Auguftin ,quel'Apoftre,S. Paula 
laiffé par écrit ces paroles du 3. chap.de la 2. àTimoth. Hoc autemfùtoquodinnoviflimisdiebus 
injlabunt tempora periculofa , crttnt homines fe ipfos amantes , cupidi , elati , fuperbi , blafphemi , parenti~ 
bus non obeLentes , ingraii ,fcelefli , fine affeEhione , fine pace ^criminatores , incontinentes , immites , fine 
benigmtate ,proditores ^protervi tumidi &> voluptatumamatoresmagis quam Dei , habentes quidem fpe- 
ciem pietatis , tirtutem autem eius abnegantes , &• hos devita. 

Prens foin, dit l'Apoltre S. Paul à fondifciple Timothée ,de connoiftre ces loups & ces 
faux Pafteurs & de les éviter. Car s'aimant eux mêmes il feront pleins de toute cupidité, 
cupidi, c'eft à dire , amateurs d'argent , dit S. Auguftin , amatores pecunine. 

Ils feront élevez de cœur j elati , c'eft à dire , defireuxde dominer , dit ce Père , î/el eis 
dom'inari fient elati. 

Ils feront fuperbes j fuperbi , c'eft à dire, Convoiteux d'honneurs 8c de vaine gloire, feî 
gloriari de bonoribus , quos ab eis fumunt ficut fuperbi . 

Vel in tantumprogtedi ut etiamh<erefes faciant ficut blafphemi , ils pafferont»méme fi avant dans 
lesdeffeinsdeleurfuperbe, qu'ils en deviendront blafphemateurs jufques à publier des here- 
iies nouvelles. 

Nec cédant fanfhi s Vatribus , peut parentibus non obedientes , & on aura beau réfuter leurs here- 
fies par les partages & les autoritez des Pères de l'Eglife, ils réfuteront à ces Pères, comme 
n'étant pas obeylTansà leurs parens. 

Mais ce n'eft pas affez de cette defobeiffance aux Pères de l'Eglife , ils pafferont à l'ingra- 
titude, en vers leurs frères, qui ayant de la Charité pour eux & ne pouvant les voir périr fans 
compaifion, leur voudront prelter lefecoursde leur correction fraternelle , ils leur rendront 
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le malpour le bien, comme eftant ingrats,^ eis quieos corrigere volunt , quia perire nolunt } m«U 

pro bonis reddant ftcitt ingrati. 

De cette ingratitude ils paieront jufquesà l'impiété envers leurs âmes mêmes & celles de 
leurs frères, aufquellesils donneront la mort y Jîcut fcelefti interjetant animas fuas & aliéna. 

Ils déchireront même jufqu 'aux entrailles de l'Eglife qui eft leur mère, comme n'ayant 
point de Religion , materna Ecclcfix vifeera dijîipent Jicut irreligiofi. 

Ils n'auront aucune compallîon pour leius treres infirmes, comme eftans fans affection, 
non compati antur in firmi s , ficut fine ajfeflione. 

Ilstafcheront de ternïr la réputation des Saints, comme eftant détracteurs ,famamfanttoYum 
maculare conan tes ficut detrac~lorcs. 

Comme incontinents ils ne refréneront en aucune façon leurs très méchantes cupiditez, 
cupditates pefiimas nonrrfrxnent faut incontinentes. 

N'ayant dans le cœur aucune douceur ny manfuetudeils chicaneront perpétuellement, & 
vivront dans les procez , exerctant Utes fient immites. 

Ne donneront aucun fecours aux pauvres ny aux affligez, comme n'ayant point de béni' 
gni é : N efeiant fubvenire ficut fine benignitate. 

Ils feront traiftres & découvriront aux ennemis des gens de bien , pour leur attirer la perfe- 
cution , ce qu'ils auroient dû leur cacher: Sicutproditores indicentintmicis piorum ,qux occttltanda 
cognoverint. 

Ils feront effrontez & fans pudeur , ils troubleront la modeftie des autres , en les expofant 
à des agitations & tempeftes publiques : Skut procaces humanam vtrecundiam mvtrecunda agita' 
t:one perturbent. 

Lorfqu'ils voudront parler, ce fera toujours avec obfcurité, ils n'entendront pas eux-mêmes 
la titfure de leurs paroles tant ils (ont aveugles , Non tntelhgant neque qua loquuntur , neque de quibws 
affirmant ficut cœcati. 

Enfin comme amateurs des voluptez plus que de Dieu, ils preferont les joyes charnelles 
à celles de l'efprit , Utitias carnales fpiritualibus gaudits anteponmt , ficut voluptatum amatores , magis 
quam De/. 

Voila le commentaire admirable du grand S. Auguftin fur les paroles deS.Paul. Mais ce 
qu'il ajoûtenous marque que c'eft particulièrement aux Pafteurs à fe prendre garde de l'amour 
defoy-méme , qui elt la caiife & la racine d'où pullullent tousc:s pechtx : Jj)»pd vitium , dit-il, 
maxime cavendumefl Us , qui pctfcmtoves chrifli >ne fua quœrant , non qunt Itfvt Chrifii , & in ufits cupi- 
ditatum fuarum conférant , pro quibus fanguis fufus tfl chrifti. C'eft particulièrement aux Pafteurs 
à prendre garde de ne chercher pas dans leur miniftere leurs interefts propres & particuliers, 
mais ceux de Iefus Chrift , & ne pas faire fervir à leur cupidité &. à Leur domination les brebis 
pour lesquelles Iefus Chrift e(l mort, & fan ùngaefté verfé. 

Or qui font ceux , qui font publiquement marquez par les paroles deS.Paul, & par le Com- 
mentaire deS. Auguftin afin qu'on les puifle connoiftre & que perfonne n'y foit jamais trom- 
pe' c il n'y a rien de fi facile à reconnoiltre , ce font les Evefques ou autres Pafteurs que l'on 
voit violer publiquement les règles de l'Eglife & les faints Canons j des Pafteurs qui ne refi- 
dent,ny ne prefchent-,ny necarechifent,ny ne vifitenr, ny ne confolent, mais font perpé- 
tuellement abfens de leurs Dioccfes , courant de tous coftez , amafifans Bénéfices fur Bénéfices, 
joueurs, chaffturs, &c. & perfeveransdans ce genre de vie avec obftination ,fe vengeans de 
ceux qui les reprennent ou qui les acculent , leur déniant juftice ou la leur faifant dénier , qui 
eft-ce qui peut douter que ces Pafteurs ne foient ces amoureux d'eux-mêmes , dont parle, 
l'Apoftre S.Paul, S. Cyprien, S. Auguftin, & tous lesPeres de l'Eglife t & qui félon eux com- 
pofent la focieté des méchans & le corps de 1* Antechrift même , comme les bons Pafteurs com- 
pofent par leur unité le corps de Iefus Chrift. 

Orcelafuppofêcelu.y qui dans l'Eglife prétend qu'on ne doit pas demander juftice aux bons 
Evefques conti e ces médians , ou qui prétend qu'on ne la peut pas obtenir , que c'eft une folie 
delepretendre,quetous les Evefques font unis les uns avec les autres aulTibien les bons comme 
les méchans pour fe défendre de la correction & difeipline canonique, lorfqu'ils font aceufez 
par leurs inférieurs, le dis que cette aflfertion eft impie & blafphematoire contre l'honneur 
& le caractère des Evefques, injurieufe à leur dignité, & que ce ne feroit faire de tous les Evef- 
ques qu'un corps de feelerats &de conjurez contre l'honneur & la faintetéde leur Mère qui 
eft l'Eglife , fur laquelle ils affeéteroient cette domination ryrannique. JJ«« conventio Chrifti ad 
Belialf qu* participatio juflitiatcum iniquitate ? aut qu<e focieta* luci ad tenebrai ? qu* pars fideli cum 
infideli / qui confenfus templo Dei cum idolis ? Les faux Pafteurs font-ce pas des idoles î & les véri- 
tables des images de Dieu & temples de fonS.Efpnt? Orquelconfentement & quelle confpi- 



ration fe peut-il trou ver entre les temples de l'efprit de Dieu , les images de fi majefté ,& d'a- 
bominables idoles, qui n'en a iiL été nt que la domination , l'indépendance & l'abfolu pouvoir 
ces faux Pafteurs font-ce pas des diables enfans de-Belial ? Or quelle convention peut faire 
lefusChrift avec des diables qui font fes ennemis , Se violateurs des Canons de i'bglife , qui eft 
foncorps& fonépoufe? Quelle participation entre la juftice Se l'injuftice, la lumière & les 
ténèbres , les fidelles & les infidélités ? Et s'ils font unis dans un même corps d'Eglife extérieu- 
re, comme parie faint Aug-.iltin , pendant cette vie , parce que le plus grands de tous les maux 
eftlefchifme & la divhion,ne font-iispas à même temps olus divifez decœur par leurs in- 
clinations diferentes de cupidité & de charité , quenel'eft le Ciel d'avec la Terre? 

Il eft donc vray que dans l'Egiife les médians Pafteurs ayant toujours faic un corps fe paré 
intérieurement & aux yeux de Dieu d'avec lesbjasjont toûjojrsconfpiré leur perte, Si fe 
font défendus contre leurchirité 5c la venté qu'ils leur ont prefchée , les excommunians par 
l'ufage prophane ckimoie d'une divine authorité , les çhaffarts de leur pays, les exilans Scies 
emprifonnans , ce qui faifoit dire à faint 1er ô me , excommunié par fon Evefque & par fes ad- 
herans , li les Evefques me condam îent , ce n'eft pas par raifon, mais par confpiration, 
t^Hoimf damnant Epifcopi 3 non eft ratio fed confpiratio ; & à laint Hilaire , li je fuis exilé , ce n'eft pas 
pour mes crimes, m lis c'eil par faction, ex nia non crimine t fié faiiione. Et c'eft cette faction 
&c c tteconfpiration des médians , qui a toujours efté ennemie mortelle de l'unité intérieure 
des Pères de l'Egiife. C'elt à elle, diï-jc, à qui ces mêmes Pères ont de tout temps artnbué ces 
deifeinsde fuperbe & de domination dedans l'Egale , par laquelle ils ont tafché en unifiant 
leurs forces, de fe rendre impunis dedans leurs péchez, & leur ont appliqué ces paroles du 
Prophète Ezechielauchap. 23. de fa Prophétie : Copjuratio Prophetarum in medio e\us , fient ho 
rugiens^capienfqnepr<edam , animxt de voravermt,opes t> pretium accepetmtjViduM eius multiplica verunt^ 
inmeiioilïïus faceràotes e'yn contempfrunt legtmmeam, <i<r pollitcrunt fancluaru mca , inter ftncium & 
Prophanumnon habuere diftanùam. La faction de ces Prophètes, dit S. le. ômefur ces paroles, elt 
une conjuration & une confpiration qu'ils ont laite , afin d'eltre fauteurs les uns des autres , Se 
qu'ils puiffent tout faire po:ir la conlideration d'un gain fordide Se par avarice , horum autan 
Irophetarum faëiio eft & conjuratio , ut invicem Jui fautores J.nt , C omnia turpis luçri gratta faciant. 
Les Evefques qui font les Prelidens du Temple, de la bouche delquels on va pour recevoir 
l'intelligence de la Loy , font les premiers à violer le Sanctuaire, ne laifant aucune diitinexion 
entre les cho fes feintes & les en. fes prophanes finon par le prix & !e revenu : Saierdotes qui 
prttfules templi tjfe deberent , ex quorum are notifia legis inquiritur , violant fantiuaria , nullamque inter 
fanftitm & prophanum ^nifi pecuni* babent diftanùam , avertuntoculos a Sabbatis , Cp Dei requ em , qux 
in notifia feripturarum eft , non recogitant. Ce lout ces Prtitres contempteurs de la Loy de Dieu , Se 
violateurs de fon Sanctuaire & de les Canons, qui fe rendant fauteurs les uns des autres, ren- 
dent par faétion les aceufations faites contre eux , autant qu'ils peuvent inutiles , Se toujours 
perilleufes , parce-, dit S. Ieiôme,que fi on les aceufe d'avoir péché, le peupJefimple&rabufé, 
qu'on élevé dans les fentimens delafervitude, ne croit pas ce qu'il voit, les flateurs le voyent 
& le croyent, mais béatifient tout par une complaifance ennemie de Dit-u, criminelle, îïite- 
re(rée,fcandaleufe,& quand après tcurcelaon viendroit à convaincre un Evtfquc de fon pé- 
ché , il n'eft jamais puni , difficilis accufatio in tpifcopum ,fienimpeccttverit , non creditur ,Jî convinci- 
tur, nonpmitur. 

C'eil cette faction des médians Pafteurs à laquelle S. Grégoire applique ces paroles de lob, 
corput illius quafi feuta. /«y7/M, leçons de Leviathan ,c'eftadire du diable ou de l'Antechrift , eft 
couvert de boucliers de fonte & d'écaillés prelfées les unes fur les autres , compattum fquammii Çc 
premtntibus , les membres de fa chair font parfaitement unis les uns avec les auties , membra 
carnium ejtts cohérent iajîbi. Or qu\ft-ce que le Prophète lob veut que l'on entende par ces bou- 
cliers qui couvrent lecorpsdeLeviathan , linon lYbftinée dureté avec laquelle on fe défend 
dedans le mal , in feuto obftinata duritia defenfwnum defgnatur. Mais ces boucliers font de fonte , dit 
S. Grégoire, parce qu'encore qu'ils ioitnt durs pour reiifter aux coups lorfqu'on les porte, ils 
fontfragiles Si fe caftent facilement aullitoft qu'ils tomb nt : Qwa durum quidem , fd tatnen cum 
labitw , fragile foieteffe voa omne quod fu file eft. Ainfi , dit S. Grégoire , tous les impies qui com- 
pofentlecorpsdeLeviathan,fontduis par obftination,miis fragiles par leur péché, per obfli- 
nationemduri , fed per citant fragiles , lorsqu'ils entendent les paroles d'un prédicateur qui les 
touche, ils ne felaiftent pénétrer par aucuns traits de fa correction, pareeque de quelque péché 
qu'on les reprenne, ilsoppofentà leur aceufatiun le bouclier d'une fuperbe defenfe ^cumenim 
verba pradicationis audimt , nulla correptionis jacula fe ptnetrare permittunt , quia in omni peccatoquod 
faciunt ,fcutum fuperbx defenftonis opponunt. 

Et c'eft pour cette raifon que ce corps eft aurfi couvert d'écaillés prelfées les unes fur les au- 
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très , parce que le corps du diable qui eft la multitude des Reprouvez , lorfqu'îl eft feptis dans 

foniniquité ,tafche de s'excufer par toutes les teigiverfations qui luy font poffibles , comme 
par autant d'écaillés, qui empefchent qu'il ne (bit tranfpetcé des flecles de la vérité, itacorpus 
omne di aboli , ideft multitude reproborum , cum de iniquitate fuâ corripitur , quibws valet ttryj Verfationibm 
fe exeufare conatur , & quafi quafdam defenjïonis fquamAS obiicit , ne transfgi fagittti 'Veritatis poflit. 
Etc'eft pourquoy ces écailles fontainhpreffées lesunesfurles autres, pour marquer l'union 
& laconfpiration que les Réprouveront entre eux pour fe défendre les uns les autres. Et 
ideirco contrit boucs Vehementer prévalent , qu a inmalo fe concorditer tenent. Et c'eft par cette même 
raifonauffi que ces mêmes Reprouvez qui font les membres de ce corps prévalent puiffam- 
ment contre tous les bons, parce qu'ils ont une entière concorde dedans le mal ,car comme il 
eft pernicieux aux bons de manquer d'unité , il leur eft encore plus pernicieux , fi cette unité 
vient à ne manquer pas aux méchans ^ficutenim perniciofumeft , fiunitm défit bonis , ita pernicivftu 
eft ,finondefumalis. C'eft pourquoy , continues. Grégoire, pareeque Leviathan a pouvoir pen- 
dant c.tte vie de combattre àbride abbatuë contre les Elus de Dieu , pour fortifier fa malice il 
luy eft permis de mettre l'unité & de l'entrenir parmi les Reprouvez , quia ergo Leviathan ifc 
tune contra tlettos Dei in fuu v'mbus effnnatur , ad augmentant fuœ malitiœ umtatem quoque in reprobii 
habere permittitur , ut tanto contra nos robujliùs vires fuas exerat , quanto non folum nos it~ïu fortitudinis, 
fedetammole adunationù impugnat^hn que leur pouvoir s'exerce avec dautant plus d'effet contre 
nous , que non feulement il nous impugnentpar leurs vives forces s mais qu'ils s'oppofent à 
nous avec toute la maffedeleur unité. 

Eftant donc manifefte par tous ces paffages que dans l'unité extérieure de l'Eglife il y a com> 
me deux corps divifez de cœur, le corps (Jes Saints qui font niellez avec le corps de Leviathan, 
c'eftadire du diable & de l'Antechift , dont les méchans Pafteurs font les membres Ilfaut 
bien faire différence lorfque l'on parle des Pafteurs entre ce qui eft dit d'eux par raportauxmé- 
chans&cequieftdit d'eux par rapport aux bons,qui font feuls véritables Evefques& Pafteurs* 

Car lorsque l'on dit,par exemple, qu'il eftimpoffible d'obtenir juftice contre un Evefque 
aceufé, quand on a poui luge un ou plufieurs autres Evefques , & que c'eft une folie de la pré- 
tendre : cela pourroiteftre véritable, s'il n'y avoitdedans l'Eglife que de mauvais Evefques, 
que des boucliers & des écailles de Leviathan, parce que ces écailles, dit laint Grégoire, pour 
fedéfendredes atteintes de leurs aceufateurs , fontdures & conjointes ,durespour tefifter, & 
jointes fans aucundefaut ny aucune ouverture, par où puiffe paffer le trait, & leur donner le 
coup mortel à leur iniquité : Vna uni conjungitur , dit le Prophète lob , & ne fpiraculum quidtm 
incedit perens. lftx fquamx peccantium ne ab ore pr&dicantium aliquo vit* fpiraculo penetrentur , &> obdu' 
rat<efunt& > conjunclœ. Quos enim fimilisreatm fociat ^concordi pertinacia etiam defenfio perverfaconfti- 
pat, ut de facinoribus fuis alterna fe mvicem defenfione tueantur. Car eftant tous coupables & compli- 
ces du même crime de domination , ils deviennent tous conjurez dans le deffein d'une même 
défenfe & d'une mémeobftination. Car quand l'un voit qu'on entreprend d'en corriger un 
autre & de l'accufer, il commence à craindre pour foy , & pour cefujet il fe joint avec l'accu- 
fé d'un confentement unanime , afin de fe défendre foy même endefendantautruy : Sibienim 
quifquemetuit, dum moneri vel corrigi alterum cernit , &* ideirco contra corripientium i/erba mœnimiter 
ajfurgit , quiafe in altero protegit. 

Et c'eft contre cette concorde pire que la pefte dedans l'Eglife , dit faint Grégoire , quelob 
continue déparier ,lorfqu'il dit , que ces écailles de Leviathan feront adhérentes les unes aux 
autres ,fans qu'on les puiffe feparer ; quorum pefliferam concordiam adhuc apertius fubdidit ^duens, 
ma alteri adhxrebunt , &> tenentes fe nequaquam feparabuntur. Qui enim divi fi corrigi poterant Jniniqui- 
tatumfuarum pertinacia uniti perdurant , &• tanto magis quotidiek cognitione\uftiti<ie feparabiliores funt, 
quanto kfe invicemnullaincrepatione feparantur. Car ceux qui eftant divifez feroient capables d'e- 
itre convertis par la correction, demeurant unis perfeverent obftinez dans leur iniquité, &fe 
feparent dautant plus aifément & plus à fond de la connoiffance de la juftice , que quelquere- 
prehenflon qu'on puiffe leur faire , ils font infeparables des interefts les uns des autres , ptrver* 
fos quippeunïtM corroborât , dum concordat , &* tanto magis incorrigtbiles , quanto unanimes facit. Car 
l'unité fortifie les pervers en les liant par concorde les uns aux autres , & les rendant dautant 
plus incorrigibles dans le mal , qu'ils y ont d'unanimité , quia eb ad defenfwnem fuam vicijim 
conflnElt funt , quo fe fibi per omnia fimiles ejfe meminerunt , parce que leur liaifon eft dautant plus 
étroite dans le deffein de leur defenfecommune,que dans leur vie criminelle ils fe voyent tous 
parfaitement femblableslesunsaux autres. 

Voila la defeript ion parfaite de cette faction & conjuration publique des mauvais Pafteurs 
dans l'Eglife , pour établir & pour défendre leur domination injufte dépeinte exactement par 

le 
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le plus humble de tous les Papes faintGregoire , écrivant fur les paroles de lob. Etc'eftdeces 
faux Pafteurs & de ces faux E vefques,qu'il eft vray de dire , qu'on ne peut en attendre juftice, 
quand on la leur demande contre quelque complice de leur ambition & de leur vanité. C'eft ce 
corps de dragon, qui tait des miracles contre lesgens de bien,pour défendre fa domination in- 
jutte , jternnutioeJHs fplendor ignii , continue le Prophète lob , quand iléternuë , il enfort des 
éclairs -, de ore eiws Umpades procedunt, quand il parle , ce ne font que feux & que fiâmes } de naribm 
cwfroceditfumws, il ne refpire que fumée que foudres que rempeftes,qu'excommunicau'onsj//rf//- 
M eiut prwxs ardere facit ,\c moindre foufle qu'il pouffe dehors fait desembrafemens;//zco//of/Mj 
morabiturfortitudo , il porte dans fon col le fiege de la force même ; cor eiwi indurabitur quafiUfis , 
fonecear eft endurcy comme une pierre-, & faciemeiut prœcedet egeftas^ devant fa face, mar- 
chent ledegaft& la pauvreté , dont il afflige tous fes ennemis, qui font les gens de bien. On 
peut voir le refte dans la fuite du Chap. 41. de cette Prophétie. Mais cela fuffit pour faire 
•connoiftre combien le corps de ces impies fe rend redoutable à ceux , aufquels il refte encore 
quelque eftime, & quelque amour pour les chofes temporelles , fur lefquelles il femble que 
Dieu luy ait donné tout pouvoir , non eft fuper terram poteftas , qux compMetur ei , qui fatlm eft ut 
nullum timeret,nnll»mv;dclicet ^tiianec Deum, d\t S. Grégoire. Il n'eii point de puiflance qui 
foitcomparableàceLeviathan &àce Behemot ,qui a elle fait de Dieu , pour ne craindre per- 
fonne, puifqu'il ne craint pas Dieu même. 

C'eft de fon corps, c'eft a dire, du corps des impies &r des faux Pafteurs, que font fbrtis 
dans les fiecles panez, les feux & les embrafemens de toute l'Eglife , les perfecutions , les 
exils 8c les prifons des Saints , les fchifmes & les herelïes , qui ont déchiré les entrailles du 
corps derÈglife , deshonoré le corps des Pafteurs & des Evefques veritables,fouftrait tant de 
Societezà leurlurifdiétion, réduit tanr de particuliers à chercher leur azile & leur protection 
en d'autres Tribunaux. Enfin , c'eft Behemot qui eft auteur de tous les defordres qui font 
dedans l'Eglife, ÔVqui continuera de les entretenir jufqu'à la fin des fiecles. 

Orpourquoy tous ces defordres & toutes ces perfecutions? l'unique caufeôV l'unique mo- 
tif du corps de ces impies , eft pour maintenir une domination injuftedans le corps de l'Eglife, 
qu'ils ont ufurpée. Et c'eft devant ces luges corrompus & ces faux Evefques que je demeure 
d'accord qu'on ne peut pas avoir juftice dans l'Eglife. 

Mais fous prétexte qu'ils ne la font jamais prononcer abfolument qu'on ne peut pas avoir 
juftice des Evefques, c'eft la proposition la plusfiuffe & la plus injurieufe qu'on puifïe jamais 
faire à l'Epifcopat. Carfielon les principes que nous avons établis par les Canons, que TE- - 
vefque qui les viole n'eft plus Evefque , qu'il en a perdu le nom •& les prérogatives, il s'en- 
fuit quece que l'on dit des Evefques abfolument parlant ne doit eftre entendu que de ceux qui 
font bons, & qui vivent conformément aux faints Canons. Ce font eux fcu's qui font Evef- 
ques, &cefonteuxaun1i qui font perpétuellement juftice, &qui fuivent dedans leurs jnge- 
mens, auflt bien que dans toute leur vie les règles de ladifeipline Ecclcfiaftique. Ainlî bien 
loin qu'il foit véritable de dire que les Evefques ne font jamais juftice contre un mauvais Evef- 
que qui eft aceufé , il eft véritable au contraire que tous les Evefques demeurans Evefques la 
font toujours, parce que s'ils cefToient de la faire , ilsdeviendroient pires que les méchans 
Evefques, dont ils feroient les luges , ils cefTeroienr d'eftre Evefques avec eux 3 jhen per- 
droient le nom aufïî bien que la gloire de leur Epifcopat. 

, Qujil demeure donepour bien entendu & bien eftably par la doctrine des Canons & des 
faints Pères de l'Eglife , qu'on peut & qu'on doit toujours elperer juftice des Evefques , & la 
leur demander avec alfurance de l'obtenir. Et c'eft fur ce fondement que j'ay appelle en dény 
de juftice , & foutiens que l'on me donne pour luge tel Evefque que l'on voudra , dont la vie 
& la conduite foit conforme aux facrez Canons , je n'en excepte aucun , je foutiens difje 
qu'il fera impolTible , qu'il ne me faife pas juftice. 

Laraifoneftqueledeny de Iuftice dedans l'Eglife eft la feule caufe de tout le déshonneur 
des Evefques & de Vaneantiffement prefque total de leur lui \f diction , comme au contraire 
faire juftice contre un Evefque violateur des Canons, lorfqu'il eft,accufé , eft l'unique moyen 
qui refte aujourd'huy dans l'Eglife pourreftablir le véritable honneur d; s Evefques , la jurif- 
diétion qu'ils ont de droit divin de reformer toute l'Eglife, Se taire refleurir dans nos temps 
la pureté de la Foy & des mœurs des temps Apoftoliques. 

C'eft une proportion que j avance ; mais fi je la puis prouver & la faire voir claire comme 
le jour , ne m'avoùera-t-on pas que j'auray rendu un fervice à l'Eglifedignede l'honneur & de 
la gloire de la perfecution que je foufre pour elle. Or c'eft ce que je preceas faire dans le refte 
de cet écrit. 

I 
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X. 

Que l'unique moyen de rétablir l'honneur des Evefques & leur ïurifdi&ion, eft 

de reformer toute l'Eglife fur le modelle des temps Apofloliques , 

d'accuferles mauvais Evefques devant les bons, & que les bons 

fafTent juftice contre les mauvais. 

Pour vérifier cette profition il faut auparavant établir enquoy confifte le véritable honneur 
des Evefques, qui eft celuy de toute l'Eglife, aufli bien que fa fainteté& fa félicité. Or fans aller 
chercher les règles de cet honneur bien loin , il me femble que l'on peut poferpour principe 
que le véritable honneur d'un Evefque feroit en vivant conformément aux facrez Canons d'a- 
voir l'ufage de fa jurifdiction dans la même étendue qu'elle eftoit du temps des Apoftres & de 
droit divin. C'eft ce principe que je croy ne pouvoir m'eltre contefté par aucun Evefque , non 
pas même par ceux , qui portent la IurifdictionEpifcopale au plus haut point où elle peut aller, 
& qui la défendent par écrit avec le plus de gloire, entre lefquels paroit prefentement fur le 
théâtre de l'Eglife avec le plus de pompe & de magnificence Monfeigneur l'Archevefque de 
Sens , auquel jamais perfonne ne reprochera d'avoir rien oublié pour la défenfe de fa dignité , & 
dont tout le monde à prefentement le Fa£tum dans les mains digne de fon grand zèle & de fa 
profonde érudition. 

C'eft donc dans cet ouvrage où je pretens trouver toute l'authorité moderne, que l'on peut 
employer pour établir ma thefe, &c pour luy donner auprès des bons Evefques tout le degré 
de p obabilité , dont elJe eft capable. 

Et pour commencer je prendray les dernières paroles de ce Faéïum, par lefquelles il con- 
clut en ces termes : Enfin Un y a que de la gloire & de la. fureté pour elle (ilentend parler de laCour) 
de vant Dieu k remettre les chofes dans l'ordre oit' le fui Chrîft même les k mifes,au lieu que tout efl a craindre 
& pour le Diocefe , & 1 pour leftlut des chanoines de Sens en les laijfant dans une indépendance ,que toutes les 
loix d: vines &* humaines condamnent , &* en authorifant une exemption , qui fera une femence de nouvelles 
diffentions pour l'avenir entre les Arche vefques &* li Chapitre } &* un obflacle invincible k tout le bien que 
ces Prélats voudront établir dans leur Eglife. 

Par lefquelles paroles il paroit que ce grand Archevefquc pofe pour principe la même ma- 
xime, que je viens d'avancer, que toute la gloire , la fureté , lefalutôV tout le bien qu'on peut 
établir dans l'Eglife, eft dertmsttre les chofes dans l'ordre ,ow Jefus Chrîft même les k mifes. 

Et ce principe me paroit fi évident, que je ne croy pas même que les Chanoines de Sens, 
contre lefquels ce Fa£tumeftdreffé , ny aucun autre dans l'Eglife , en vouluft difeonvenir. 

Tout ce qui eft en difpute entre ledit Seigneur Aichevefque & les Chanoines, eft de fçavoir 
fi l'indépendance, dans laquelle ils prétendent demeurer par leur exemption, eft condamnée 
par toutes Jes loix divines & humaines , & c'eft dans cette queftion que je ne pretens point en- 
trer , ny décider, s'il peut y avoir quelque caufe légitime , pour laquelle on puifle donner à 
des Prellres une exemption pareille à celle que prétendent avoir les Chanoines de Sens. 
Car quand cette exemption paffera pour légitime , aufli bien que tous les privilèges que préten- 
dent avoir tant d'Ordres & de familles Religieufes , c'eft une confequence qui ne déroge point 
au principe, quejeveux établir , & qui doit demeurer commun entre tous les Chrétiensque la 
plus grande gloire & le plus grand bien , qui p'uft arriver à l'Eglife, feroit de l'avoir reformée 
furie premier modelledes temps Apofloliques, cWque tous les Ordres, qui n'ont efté établis 
depuis que pour remède aux maux & aux defordres qui eftoient arrivez, n'euffent jamais efté 
donnez, &auffique les defordres qui en onteftéla caufe, ne fuflent jamais arrivez. 

D'où il s'enfuit que pour rétablir l'Eglife dans fa parfaite pureté, & faire ceffer les Ordres 
que l'on prétend eftre nouveaux , & tous les privilèges, il n'y a pas de moyen plusfpecifiqueny 
plus decifif que de faire ceffer les maux qui ont donné occafionàces nouveaux Ordres ou à 
ces privilèges, comme nous verrons cy-aprés. 

Mais pour revenir à mon principe , je ne croy pas qu'il y ait aucun Catholique , qui le dif- 
pute & qui voulut nier qu'il feroit à defirer que l'Ordre étably par lefus Chrift & fçs Apoftres 
de leur temps , fuftrétaoly du noftre , & que tout ce qui eft arrivé depuis , de maux & de remè- 
des , ne fuflent plus , félon cette doctrine enfeignée parTertullien : Omne genus ad origînem fuam 
cenfeatur neceffe ejl. Itaque tôt ac tant* Ecclefix una eftillaab ^Ipoftolis prima , ex qua omnes. Sicomnes 
primx ,& omnes ^pojiolicœ , dum unam omnes probant mitatsmhdbeo origines firmu ab ipfts authoribus > 



quorum fuit res , ego fnm litres ^tpojîolorum , ab inîtio fto ex Mis fumus , mte qMm nvnil aliter fult x 
quam fumus. Il eit necellaire pour régler toutes chofes de les conformer à leur origine, 
toutes les Eglifes qui font en (i gran \ nombre deftus la terre, ne font qu'une Eglife premiè- 
re , quia commencé dedans les Apoflres, & dont font dérivées toutes les autres , pouvant 
eftre toutes nom nées premières & Apoltoliques lorfqu'elles approuvent toutes l'u. itc de 
celle des Apoftres. Les règles originales de toutes les Eglifes font immuables dedans leur 
principe, qu'elles tirent des auteurs de leur realité : je fuis héritier des Apoftres , nous fprames 
tous dés le commencement des leurs • lorfquenousfommes conformes au premier modeliequi 
eftoit, avant qu'il y euft des copies, qui ne luy font pas femblables, Et quoy que ces paroles 
de Tertullienfe doivent entendre principalement des chofes qui fontdeFoy , lefquelles font 
immuables dans l'Egîife ^ néanmoins cet Auteur les étend jufqu'àla conduite & à la difcipline 
del'Eglife , reprochant aux hérétiques de fon temps , que la leur n'eiloit pas conforme à celle 
des Apoftres, & particulièrement de ce qu'ils ne rendoient pas à leurs Prélats la révérence qui 
leur eltoitdeuë : Cœterumnec fuis prœjidibusreVerentiamreddere novcrunt , plerique nec Ecclefm habetlt 
fine mxtre ;, fine fede , extorres quafifibi late vagantur. lis ont des Eglifes qui n'ont point demere, 
c'eft à dire, de Cathédrale Apoftolique , à laquelle ils ^pondent : ils font fans fiegcEpifcopal, 
couransde tous coftez fans million^ Itaque libéra funt illis omnia &• foluta : ils font libres dérou- 
te obeyflance , & tout leur eit permis. Mais au contraire , dedans l'Egîife Catholique on y 
voit partout unegravicéhonnefte, une diligence attentive à toutes chofes, un foin exat, des 
ordinations Faites après beaucoup d'examen, la communion de l'Egîife n'eltant accordée qu'a- 
prés une meure délibération , les promotions aux charges & aux Ev^efchez qu'aux purs méri- 
tes. On y voit une obeyffance & une foumiflionreligieufe àfesfuperieurs , tout l'extérieur y 
paroit dévot, & les procédions s'y font avec modeftie , l'Egîife s'y conferve dans une parfaite 
unité , & l'on peut dire que tout y ellde Dieu, ibi gravita honefla , &> diligentia attomta , &* 
cura follicifa , & allettio explorata , & communicatio deliberata , & promotio ementa , 07" fnbie£lto re- 
ligiofa i & t apparitiodevota , & procefiio modefta , & Ecclefauntta , &* Dei omnia. 

Voyla le cha.aétere d'une Eglife véritablement Apoftolique , & la diferencequiefl entre 
elle , & les focietez hérétiques & fchifmatiques : en forte que de la manière de vie , on juge 
delà qualité de laFoy , & que la difcipline eft un indice de la doctrine ; adeo &* de gencre 
converfationis qualités fidei œjlimari potefl dottrinx index difciplina. C'eft pourquoy pour preuve de 
la vérité de noftre Foy , dit ce même Auteur , nous apportons contre les herelies le témoigna- 
ge de noftre difcipline , de laquelle il n'eftpas expédient de s'écarter à ecluy qui aura devant 
les yeux le jugement futur : Proinde hxc apud nos teflimonia difcipline ad probationem veritatis acce- 
dunt , à qua deVertere nemïni expedit , qui meminerit futuri judicii : Qui eft dire la même chofe que 
ce que )e viens de raporter de Monfeigneur l'Archevefque de Sens , que tout eft à craindre, 
lorfqu'onfefeparede l'Ordre ou lefus Chrift amis toutes chofes dans fonEglife Apoftolique, 
& par confequent que c'eft fur cet Ordre qu'il fautautant qu'il eft polfible reformer celuy de 
l'Egîife dedans nos derniers temps. 

Or une des loix principales de cette Eglife Apoftolique eftoit Celle quiordonnoit la révé- 
rence que l'on devoit rendre aux Evefques établis dans l'Egîife , pour y prefidtr & y faire la 
fonflion de luge en la place de lefusChrift , qui de Votent eftre rel/ere^jnon feulement par tous (es Fidellesi 
mais encore par tous les Preflres , les Diacres , & tous les Minières inférieurs , comme la vive image de 
lefus chrift : ce font les propres termes de Monfeigneur l'Archevefque de Sens, dans la page 
21. de fon Iraétum. 

Ce qui fair qu'en fuppofant ce principe de rétablir l'Egîife dans nos temps, furie mo- 
delle de fon gouvernement du temps des Apoftres -, c'eft le plus grand honneur & la plus 
grande gloire qui puilfe arriver aux Evefques, &par confequent la plus grande honte, & le 
plus grand préjudice qu'on leur puilfe faire, eitdefe feparerde cette première inftitution. 
Or en ce temps, il eft certain que tous lesFidelles foit Laïques, foitEcclefiaftiqueseftoient 
fournis à la Lirifdiétion Apoftolique, qui a depuis efté tranfmife à la perfonnedes Evefques 
comme Chefs de leurs Eglifes particulières , foit qu'ils ayent adminiftré cette lurifdiction 
feuls, foit qu'ils l'ayent adminiftrée en commun, qui eft unequeftion , où je n'entre point. 
Mais quoy qu'il en foit, il eft confiant que la Iurifdiction & la puiffancede l'Evefque s'é- 
tendoit fur tous les Fidellesdefon Diocefe, dont il eftoit le Chef, & qu'en ce temps il n'y 
avoit ny exemptions ny privilèges : Ainfi que le plus grand honneur qui puft arriver aux 
Evefques dans le temps où nous fomines , feroit que le gouvernement de l'Egîife fuft remis 
à ce premier eftat. Il me femble qu'on ne peut pas faire une propofition plus glorieufe ny 
plus avantageufe à l'Ordre Epifcopal, lion y ajoute même ce que j'ay raporté cy-delfus de 
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Tertullien, que l'obfervation de cette difcipline eft une des marques les plus évidentes , pat 

lcfquelleson peut diftinguer la véritable Eglife & fa Foy d'avec celle des hérétiques , index 
fidei difetplina , & qu'ainli le refpect & la foumiifton entière & parfaite, que Ton defire rendre 
à fesfuperieurs & Evefques dedans l'Eglife , eftinfeparable d'avec la véritable fainteté & de- 
votion. En forte que ceux mêmes , qui fontexemps dé leurlurifdiction , ne fçauroient eftte 
Saints ,ny véritablement pieux , qu'ils ne défirent que les caufes de ces exemptions ne fuflent 
jamais arrivées dans l'Eglife , que l'Eglife n'euft jamais efté obligée d'accorder ces exemptions, 
mais qu'elle fuft toujours demeurée dans le premier Ordre de ioumilfion établypar I. Chrift, 
& par les Apoftres. 

Mais ce fondement fuppofé, qui regarde le profond refpe<5t qui eft dû àNoffeigneurs les 
Evefques , qui eft un des principaux points de la difcipline Ecclefiaftique inftituée par Iefus 
Chrift & fes Apoftres, eit-il auffi l'unique, qui foit à rétablir dedans l'Eglife? C'eftceque je 
croy ne pouvoir eftre avancé ny foutenudeperfonne , parce quec'eftun autre principe pofé 
par Monfeigneur TArchevefquedeSensenla page io. defon Fadtum, que le Sauveur du monde 
a du avant que de quitter [on troupeau , pourvoir a toutes les chofes qui ejloîent necejfaires pour fon gouver- 
nement. 

Or il eft certain qu'il n'y auroit pas pourvu fuffifamment , fi comme il a Ordonné à fon 
troupeau de rendre aux Pafteurs qu'il leur a choifis le refpecl & l'obeyffance qui leur eft due, il 
n'avoit auffi d'une autre collé preferit aux Pafteurs des règles , qu'ils feroient obligez de fuivre 
dans la conduite de fon troupeau. En forte que le péché des fuperieurs qui violent les règles 
& les Canons, qu'ils f<jnt obligez de fuivre dans l'exercice de leur puiflance & de leur Iurif- 
dicYion , n'eft pas moindre , que celuy des inférieurs qui violent les Canons de leur obeyf- 
fance. Au contraire, félon les mêmes Canons, autant que les fuperieurs font élevez dedans 
l'Eglife au deflus de leurs inférieurs en honneur , autant leurs péchez font- ils grands devant 
Dieu , & punis plus feverement. 

Ainfi li l'obeyflfance des inférieurs & le refpect qu'ils rendent à leurs fuperieurs , eft une 
marque qui diftingue l'Eglife d'avec les fectes hérétiques, index fidei dijciplina. Nous pouvons 
dire que la difeipline, qui établit pour les fuperieurs des Loix de commander conformes à 
celles de lefus Chrift & des Apoftres, eft une marque effentielle de la véritable Eglife, dont 
jamais les véritables Pafteursne fe départent, & dont tous ceux qui fe départent ce flent d'ê- 
tre véritables Pafteurs & véritables Evefques , pour devenir tyrans. 

C'eft pourquoy , le Fac-tumde Monfeigneur l'Archevefque de Sens, dans la page n. -ayant 
fnppofé que le Sauveur du monde devoit pourvoira toutes les chofes qui eftoient neceffaires 
au gouvernement de l'Eglife j Et par confequent luy choifirdes Pajleurs , à qui il donnaft tout le pou- 
voir qu'il avoit receu de fon Père en qualité de Lafteur ,d' Elefquede nos âmes , d'siposlre & de Pontife 
delà Religion que nous prof effons , ajoute ces paroles : il les inftruifitde l'ufage qu'ils dévoient faire de 
cette authori té , & leur apprit avec quel foin ils dévoient éviter de traiter leurs inférieurs avec empire , & 
avec un efprit de domination. 

Si bien que les règles de lefus Chrift font réciproques pour les inférieurs de refpect & d'o- 
beyfTance , & pour les fuperieurs de charité , d'humilité , de douceur & de fervitude , félon 
les termes de l'Apoftre , nos autem fervos veflros per lefum, & celles de lefus Chrift, non veni 
miniftrari fed miniflrare. D'où vient que tous les Pères de l'Eglife ont toujours oppofé le terme 
de miniftere à celuy de domination , & pofé pour principe & pour fondement que toute la 
tlifeipline Ecclefiaftique des fuperieurs eftoit un miniftere, & non pas une domination. 

Or il y a cette diference entre miniftere & domination , que le maiftre ou dominateur fe 
fertde fes inférieurs pour fes interefts , & les fait fer vir à fa propre gloire , ou à fon avarice, fi 
il en a , ou à fa volupté. 

Mais le miniftre fertluy même aux interefts de ceux, dont il eft le miniftere ,& en cefens 
les regarde comme fes fuperieurs , quoy que dans un autre fens il en foit le fuperieur, & c'eft 
ainfi que les véritables Evefques , qui font fuperieurs dedans l'Eglife, regardent néanmoins 
l'Eglife, qui eftl'Epoufede lefus Chrift, comme leur fuperieure , dont ils ne font pas les 
maiitresny les feigneurs , mais les ferviteursfidelles& affectionnez, auifi bien que miniftres. 

Et c'eft en ce fens que le Facturn fufdit en la page 293. demeure d'accord qu'il faut modé- 
rer la puifîance des fuperieurs. il la faut modérer, dit-il , mais c'ejl en la renfermant dans les bornes que 
Je fus chrift luy apreferites , &* en laregUnt , félon les Canons des Conciles , qui les ont marquées , & no» 
enUdétruiftnt , & en luy ravi jfant in jujiement ceux que Vieu luy avoit ajfujetis. 

il ejl certain que les Evefques ne font point les maiftres & les dominateurs des âmes , &c ils doivent 
fe fonvtnirqti 'ils font les Minimes de la. Loy d'amour , &c. non en dominant fur l'héritage du Seigneur, 
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mais en fe rendant drsmodelles de vertu pourleurs troupeaux , enfin que l 'e fut Chrift même leur a défendu 

dans l' & vangile degou verner les âmes qui font confiées k leurs foins avec l'empire & la domination , dont les 

Princes temporels gouvernent leurs peuples. 

Peut-on jamais parler plus glorieufement & plus avantageufement pour l'intereft des vérita- 
bles Pafteurs, mais à même temps plus faintement & plus fineerement pour les interefts des 
inférieurs , & pour la gloire des uns & des autres , de l'Eglife & de Dieu , qu'il en eft parlé dans 
les paffages que nous venons de raporter de ce Fadtum ? dans lefquels nous voyons étably pour 
principes , premièrement qu'il faut reformer la difeipline de l'Eglife dans nos temps fur celle 
quia efté inûituée par Iefus Chrift & les Apoftres. 

Secondement, qu'il faut régler le refpec"t& la foumiiïion des inférieurs fur le refpeft & la 
foumiiïion que rendoient les premiers fidelles à leurs fuperieurs & à leurs Evefques. 

TVoifiémement, qu'il faut régler l'ufage de la puiffance des Evefques fur les règles que Iefus 
Chrift leur a données , non de dominer , mais de lervir à leurs inférieurs , & non pas de les fai- 
re fervir aux interefts particuliers de leur propre grandeur-, QmaVr&latws tfi propter Ecclefiam, 
& non èconverfo, dit S. Thomas fur le Chap. 4. de l'Epiftreaux Coloffiens , parce que le Pré- 
lat ou PEvefque eft pour fon Eglife , & l'Eglife n'eft pas pour fon Evefque, Ainli l'Evefque dans 
l'ufagede fa puiffance ne doit pas chercher fes interefts particuliers, mais le bien public de fon 
Eglife, autrement s'il cherche fon intereft particulier , il cette d'eftre Pafteur, il devient mer- 
cenaire & perd le nom d'Evefque: Si vero aliquis quœrit quodfuumefl } haftornon ejl fedmercenariut, 
dit le même Saint , fur l'Epiftre aux Hebr. Chap. 3. 

Mais comme il feroit inutile d'avoir donné aux inférieurs des règles d'obeyffance & defou- 
miflion, fi Iefus Chrift n'avoit laiffé dedans l'Eglife un ordre pour les y obliger & les y contrain- 
dre en cas qu'ils refufaffent de s'y afïuiettir , de même il auroit efté inutile , ou du moins infu- 
fifantpour le gouvernement de l'Eglife d'avoir donné aux Pafteurs & aux Evefques des règles 
de commander Si des Caaons , fi on n'en avoit pas fait d'autres , félon lefquels on les puft obli- 
ger d'y obéir. 

Suppofé donc ce principe que le Sauveur du monde avant que de quitter fon troupeau , a dit pourvoir 
à toutes let chofes qui eftoient necejfaires pour fon gouvernement ; ainfi que le fuppofele Fa&um fufdit, 
il eft fans doute qu'il a laiffé dans fon Eglife un ordre immuable & inftiiué de droit divin, fui- 
vant lequel les inférieurs dans l'Eglife peuventtravailler Si concourir efficacement pour fairj 
obliger leurs fuperieurs à obferver les règles, qui leur font preferites. 

Ec c'eft cette vérité dont le fufdit Fa&urn demeure encore d'accord en la page 2^5. en ces. 
termes: Les Evefques peuvent abufer de leur autorité , on l'avoue ..mais il y a des voyes Canoniques pour 
remédier aux abm qu'ils peuvent commettre. 

Or il n'y en peut avoir de plus Canoniques que celle que noftre Seigneur preferit Iny même, 
en Saint Mathieu, chap. 18. en ces termes-, Si ton frère pèche contre toy , va le trouver &*lereprens 
entre toy & luy feul , s'il ne t' écoute p.w , va le trouver a vec deux ou trois , &* s'il ne vows écoute pM tous 
enfemble y dti-le à l'Eglife , 1& s'il n'écoute pa> l'Eglife , qu'il te fait comme un Ethnique &> un Publicain. 
Par où il paroitque noftre Seigneur n'ayant excepté aucun homme de ceux qui eftant tous 
enfansd'un même Père qui eft Dieu , & d'une même mère qui eft l'Eglife, fe peuvent appdler 
tous frères en Iefus Chrift : Il n'a pas exepté de l'ordre de cette correction fraternelle , ny de 
l'accùfation qui la fuit, les Prélats de l'Eglife ny les Evefques lorfqu'ils pèchent ou qu'ils vio- 
lent les Canons, mais a mis tous les inférieurs en droit, & non feulement en droit , mais 
en obligation de rendre ce devoir de charité Si de juftice à leurs Pafteurs en y obfervant par 
ailleurs toutes les règles qui font preferites pour la corredion fraternelle. 

Et c'eft en ce fens qu'il eft dit que Dieu adonné à chaque homme, charge de l'a me de fon 
prochain ; unicuique Dem mandavit de proximofuo : Bn forte que fi les Pafteurs ont la charge des 
âmes de leurs inférieurs, comme Pafteurs , avecauthorité puiffance cV fuperiorité fur eux, fans 
domination, on peutdireque les inférieurs ont charge des âmes de leurs fuperieursen quali- 
té d'inférieurs & frères par charité, avec humilité , foumiflion Si refpfét , fans fuperbe ny 
defobey (Tance, mais au contraire que la plus grande marque de Charité Si de refpeft qu'ils puif- 
fent donner à leurs fuperieurs, eft de les avertir , dénoncer ouaceufer à l'Eglife , félon l'exi- 
gence des cas, ainfi qu'il a efté pratiqué par les Apoftres, & depuis eux par tous les Saints, Si 
ordonné par les Canons dedans toute l'Eglife. 

Ces veritez font fi confiantes par la lumière naturelle, par celle delà Foy , & fi faciles à véri- 
fier par la lecture de l'Ecriture fainte , des Canons, & de toute l'hiftoireEcclefiaftique , Si elles 
ont elté vérifiées fi au long par toutes ces voyes dans l'écrit que le heur Bordin a fait pour fa 
dçfenfe , que je me difpenferay en cet endroit d'en faire la preuve avec plus d'étendue , tout 
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mon deffein n'dïant icy que de faire voir, fuppofé ce principe, qu'on ne peut rien faire qui (bit 

plus glorieux & plus-avantageux à l'Epifcopar , que de rétablir cette difcipline divine, Apo* 
ltolique, Catholique & fainte , d'en ravorifer toute la liberté dedans nos derniers temps , & 
faire voir que i on feulement elle eft avantageufe pour le defiéin que les Evefqnes ont de réta. 
blir leurlurifdiétàonen toute fou étendue, mais qu'il feroit avantageux même pour les exerrpts 
de renoncer à leurs exemptions, fi la Iurifdiôtion des Evefques eftant rétablie, on rétabliflbit 
auiïi à même temps la liberté d'accufer les mauvais Evefques & de les corriger fraternellement 
lorfqu'ils violent les Canons , qui ne peut eltre détruite dedans l'Eglife quepar lesminiftres 
de l'Anrechrift. 

Or c'eft furies principes que nous avons établis jufqu'icy que je pretens faire voir qu'il n'eft 
rien de plus glorieux ny déplus avantageux aux Evefques que de rétablir cette liberté des in- 
férieurs & 13 favorifer. Et laraifon eft que jamais la gloire de l'Epifcopat n'a eftc plus grande 
que du temps des Apoftres & des premiers fiecles de l'Eglife, comme jamais leur pouvoir ny 
leur Iurifdiétion n'a eu plus d'étendue. 

Et cependant jamais les inférieurs n'ont eu plus de liberté de reprendre & de corriger frater- 
nellement leur fupeneurs, comme il paroift par l'exemple de S. Paul lorfqu'il reprit S. Pierre, 
& non feulement par l'exemple de S. Paul, mais par celuy des premiers Fidelles aux Aétes des 
Apoftres ch.ii. lorfqu'ils demandèrent à S. Pierre raifon de fa conduite, & pourquoy il avoit 
mangé avec des hommes, qui n'eftoient pas circoncis ? & non feulement luy en demandant 
raifon, mais le reprenans de cette action , comme dit S. Grégoire ep. 39. 1. p. D'où ce grand & 
humble Pape conclut en ces termes : Si trgo Paflor EccUfe , ^ipoflolorum Princeps non dedignatus ejl 
in caufa reprthenfwnis fue rationem Immiliter reddere , quanto mugis nos peccatores , cum de re aliqua rtpre- 
hendimur ^reprehenforesnojlrosrationehumili placare debemm ? Qjeil S.Pierre Pafteur de l'Eg ife, & 
Prince des Apoftres eitant repris par fes inférieurs leur rendu humblement raifon de fa condui- 
te, combien plus nous miferablés pécheurs ,lorfque nous fommes reprjs de la noftre , fommes 
nousobligezd'appaifer ceux qui nous reprennent , en leur en rendant humblement raifon? 

Cette conduite paroiffoit pour lors fi divine & li avantageufe même aux Supérieurs, que les 
Apoftres voulant lesinftruire & les corriger, le plus Couvent ne leur addrefloient pas leurs 
lettres , mais à leurs inférieurs auf.iuels ils donnoient charge d'avertir leurs Evefques & Supé- 
rieurs , comme il paroift par ces paroles de S.Paul aux Cololfienschap. 4. Vicite *4rchippo , vide 
miwJleviHr» quoi accepifti in Domino , ut impleat illnd, avertiflez Archippe, leur dit cet Apoltre^ & 
luy dites, prens garde & fois foigneux de remplir les devoirs du miniftere que tuasreceu au 
Seigneur , où Ton voit que l'Apoftre ne parle à cet Evefque que de miniftere & defervitudc 
qu'il eft obligé de rendre à l'Eglife & non pas d'empire & de domination. Or cet Archippeeftoic 
Evefque des Coloifiens , dit S. Thomas , hic fuit Prxlatui eorum , & mandat ut moneant ipfum. 
Mais ne femble-t-il pas , dit ce Saint, qu'il n'appartient pasaux inférieurs d'admonefter leurs 
fuperieurs ? les reprendre , dit il ft avec irrévérence & les traiter avec mépris eft une chofe 
défendue , mais les admonefter avec eharité , on Je peut , comme S. Paul reprit S. Pierre, 
fed montre cbaritativèpoteft ^ficutPaulm Petrum. Cependant S. Paul reprit S. Pierre en public , luy 
refifta en face , luy dit qu'il eftoit reprehenfible & qu'il contraignoit les Gentils de judaïzer ,par 
où nous apprenons qu'on peut faire toutes ces chofes fans perdre lerefpeêt qui eftdû aux fupe- 
rieurs ny fans les traiter avec mépris , ce qui n'eft jamais permis a perfonne , & ce qui n'arrive 
jamais quoyque l'on dife & quoyque l'on faffe, lorfqu'on le dit & qu'on le fait avec charité. 

Comme il parut depuis dans le fiecle fuivant par l'exemple des Saints mêmes , qui avoient 
converfé avec les difciplcs des Apottres, comme S. Irenee qui reprit le Pape S.Viétor de fa 
conduite envers les fidèles d'Aiîe , Extant , inquit hufebim , etiam ipforum lîttcr<e , quibws afperius 
objurgant Viflorem , velutinutiliter Ecclefu commodù confulentem eft etiam obfervandum , qttod licet Ire- 
ntsws &> alii putaverint imprudente? egiffe Vitlonm , dit le Cardinal Bellarmin , 1. 2. c. 1^. de Pontif. 
Rom. 

Nous avons raportécy-deffus les exemples des fiecles fuivant de S. Cyprien&deS.Ierôme, 
nous pourrionsy ajouter ceux deS. Bafile , S.Ath.inafe,S.Hilaire contre le Pape Liberius ,& 
généralement de tous les Saints dont les écrits paroiffent avec le plus d'éclat dedans l'Eglife, 
lorfqu'ils fe font trouvez dans les occafions d'accufer leurs fuperieurs, maisil mefuftîra icyde 
raporter l'exemple que je trouve dans la page 294 du F;iér.um de Monfeigneur l'Archevelque 
de Sens ? ^uefi quelque Evefque , dit ce Fadtum , oubliant toutes ces verite^abufe de fon autorité , & 
ttfurpe la domination que le fui Chrifl luy a fi clairement interdite , il efl jufle quon le puniffc de ces excefy 
&> que l'on arrefle le cours de fa violence &• de fes injufticts , ou en le depofant , ou en fufpendant pour un 
temps l'exercice de fon autorité , comme fit autrefois S. ^ugujlin avec let Evefues de fa Province t 
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l'autorité de l' Evefqm de Fujfale , qui fut accu fé par ceux de fort Diocefç d'exercer fur eux me domination 
in fup or table. 

Ainlîceferokfe donner de h peine inutilement que de raporter en ce lieu plus grand nom- 
bre d'autoritez , d'exemples tk de Canons pour prouver ce que perfonne ne peut difputer , que 
dans les ftecles Apoftoliques & les plus florifTans de l'Eglife les inferieurs,felon les règles de fa 
difcipline,ont ufé avec liberté du droitqu'ilsont reçeu de lefus-Chrift d'avertir, corriger,accu» 
fer & faire punir leurs Evefques, quand leurs Evefques avoietit violé les Canons, puisque 
c'eft une vérité reconnue dedans un Fa au m qui n'a efté publié que pour foûrenir les interefts 
& leveritable honneur des Evefques. 

D'où l'on peut conduire que le retablifiement de cette difcipline ne peut eftre contraire 
aux véritables interefts ny a la gloire de l'Epifcopat. Mais j'ay entrepris de faire voir quelque 
éhofe de plus , qui eft que non feulement cette difcipline n'y eft pas contraire , mais 
même qu'il n'y a point de moyen plus avantageux n'y plus efficace pour rétablir toute 
l'e'tenduë de la Iurifdiâion E^ifcopale & foti véritable honneur , que de fe rendre favo- 
rables à cette liberté, & obligation même que les Inférieurs ont de droit naturel & divin de 
corriger fraternellement ou d'aceufer en juftice leurs Supérieurs, lorsqu'ils violent les Ca- 
nons. 

Car cela ne s'appelle point tempérer ny modérer l' authorité d'un Evefque , dit ce mémeFadum en 
fuite des paroles que nous venons de raporter, t'eft ai* contraire la fortifier l'affermir , en fe parant 
l'ufage légitime de cette puiffance toute telefte & toute divine , des abus que ceux à qui elle eft confiée , en 
pourraient faire par un efprit tout oppoféà celuy de leur miniftere. 

On m'avouera qu'il eft impollible de parler plus decifivement pour la vérité , que j'ay entre- 
pris de prouver , mais ce n'elt pas aflez de l'avoir prouvé par ces termes formels & de h grande 
authoricé dans la bouche d'un Archevefque,qui défend avec tant de gloire le pouvoir qu'il 
a rece*deDieu, il faut en donner laraifon. , 

Or cette raifon eft bien évidente, car on m'avouera que s'il y a quelque chofe de honteux 
aux Evefques dedans l'Eglife, c'elt de voir l'étendue de leur lurildiétion racourcie par les 
exemptions & tant de Fidelles dans leurs Diocefes fouftiaits à leur lurifdiction. Car eftant 
les Pères de tous les Fidelles, & confequemment les tuteurs de leurs perfonnes, & admini- 
strateurs naturels & ordinaires de tous leurs biens fpirituels , on ne peut leur avoir ofté cette 
adminiftration ny l'exercice de cette authorité juftement , que pour quelque fujet qui ne leur 
eft pas honorable, & dont la fuite ne peut eftre lî perpétuelle dedans l'Eglife , fans conferver 
la mémoire de quelques actions paflées, qui ne font pas avantageufes ny glorieufes pour l'E- 
pifcopat. 

Or quel peut eftre ce fujet, pour lequel l'Eglife s'eft crue obligée d'accorder des exemptions 
& des privilèges , par lefquels elle ofte à ceux que lefusChrift à établis les Pères des Fidelles, 
la conduite de leurs entans fpirituels , je trouve cette caufe marquée dans la page 303. du 
Faétum , en ces termes , où alléguant Feuret dans fon Traité de l'abus il raporteque cet Au- 
teur aremarqué que ce qui adonné lieu de recourir aces privilèges , a efté que quelques Evefque* ont abufé 
avec excès de leur authorité , & que leurs Officiers ont voulu exiger des droits extraordinaires fous prétex- 
te devifite. Ce qui n'eftant que trop véritable, il eft impofliole de ne voir pas que ces Evefques, 
qu'une abufé avec excès deieurâuthoricé, fonc [cals la. première , unique & véritable caufe 
de toute la honte de l'Epifcopat. 

Carqu'eft-il arrivé en fuite ?• premièrement que tous ceux qui font profefïion dedans l'E- 
glife d'une vie plus partaiteqùe le commun des Chétiens ont eu recours à ces privilèges & 
à ces exemptions, & fe font fouftraitsde la conduite & lurifdicVion des Evefques. Ainfi la 
plus belle & la plus illuftre portion du troupeau de Iefus Chrift , félon fainr Cyprien , ne 
regarde plus les Evefques comme fes Pafteurs, mais ils fe font faits d'autres Pafteurs à part 
par la crainte fondée fur l'expérience qu'ils ont eue des excès avec lefquels quelques Evef?> 
ques & leurs Officiers ont abufé de leur authorité. 

Secondement,il eft arrivé que les Eccleliaftiques ou autres qui font demeurez fournis à la lu- 
rifdiétiondes Evefques, appellent prefque tous les jours foit à tort foit avec raifon de leurs 
Sentences & Ordonnances comme d'abus, les font déclarer nulles, & leurs excommunica- 
tions abulives , condamner leurs Grandeurs aux dépens, qui eft la dernière honte Si la con- 
fufion la plus grande que puiffe jamais foufrir l'Eglife. 

Mais ce n'elt pas ce que je trouve encore de plus déplorable ny de plus honteux à l'Eglife 
que de voir des bvefques condamnez aux dépens. Ce qui tftinluportable à ceux qui aiment 
véritablement l'honneur de leur caractère, &qui ont même pour eux de la tendreffe, eft de 
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voir les vefperies publiques que l'on leur fait devant ces Tribunaux de luges feculiers,où l'on 

voit leurGrandeur expofée à toute la libertéde parler , qu'on ne peut ofter aux Avocats plaidans 
pour la canfe de leurs Parties -, car c'eft dedans ces audiences publiques & cesaflembléesde 
toute la France , que l'on voit quafi tous les jours des Evefques deshabillez depuis les pieds 
jufqu'à la telle, toute leur conduire déchiquetée , les avarices, les concilions , les voleries 
prétendues , les feftins , les dépenfes fuperfluës , le fafte , le luxe , la chafle , les jeux & autres 
excès des Evefques expofez à la veuë & à la cenfure de toute la terre , & non feulement des 
Catholiques; mais ce qu'il y a de déplorable &: de douloureux pour l'Eglife, eft que toutes 
ceschofes font expofées à l'infulte des hérétiques mêmes , quiblafphementfon nom , & qui. 
fe moquent d'elle : Dicentes , hxccineejturbsperfetti dtcoris i gaudium univerfe terne . ? Eft-ce là 
donc, difent ces hérétiques, cette Eglife la prétendue époufe de lefus Chrift , fans ride nv 
fanstafche? hftcelàcettefainte & cette pure tant vantée ? cette Catholique & Apostolique^ 
la joye de l'Vnivers , hors laquelle il n'eft point de falut , & dans laquelle on ne voit cependant 
perfonne qui fe fauve de la tyrannie des Evefques , ny de la corruption de leurs mauvais exem- 
ples? 

On fçaitafTez en matière de controverfe, ce qu'on peut répondre à ces faux raifonnemens, 
mais devant les peuples que peut-on répartir à ces clameurs & à ces huées d'hereriques , finou 
de rougir , quand on n'a pas perdu toute la pudeur, & fe taire , quand il refte encore quelque 
fentiment d'honneur & de modeftie? 

Mais ce qui fait le dernier malheur de l'Eglife , eft qu'elle eft réduite dans un fi déplorable 
état , que cette honte même , telle que je viens de la raporter , qui eft s'il m'eft permis delc 
dire dans l'excès de ma douleur, une efpece d'infamie publique , eft néanmoins le feul re- 
mède , qui luy refte aujourdhuy dans fes maux , le feul azile où fes enfans trouvent leur 
refuge pour fe mettre à couvert de la perfecution & de la cruauté de leurs mauvais peres,ou 
bien où ces pères quand ils font bons, trouvent l'appuy qui leur eft neceffaire pour fe faire obéir 
par leurs mauvais enfans. 

N'avoir point de remède qui ne foit honteux , n'avoir point d'autre azile ny d'autre efpe- 
rance que dans fa propre confufion & dans fes opprobres , n'eft-ce pas le dernier malheur & 
l'extrémité la plus déplorable, où l'Eglife peut jamais avoir efté réduite . ? Et cependant c'eft 
le feul remède , qui luy refte contre les abus & les violences de fes mauvais Evefques. 

les Evefques peuvent abuferdeleur authorité , on l'avoué , dit le Fa&um , pag. 295. mais il y a 
des voyes Canoniques four remédier aux abat qu'ils peuvent commettre , 8cC.on et les appels comme d 'abus >&* 
les Cours Souveraines font toujours prêtes a reprimer les abus , que quelques-uns en pourroitnt faire contre 
t'inflitution de lefus Chrift &< la difaofition des Canons , à l'obfervation & à l'exécution defquels elles ont 
droit de tenir la main. 

II eft certain que les Cours Souveraines ont ce droit de tenir la main à l'obfervation des Ca- 
nons, & que l'Eglife eft très heureufe , que fés m'miftres eftant affez miferables pour avoir 
abandonnées Canons, de l'obfervation defquels feuls ils pouvoient tirer tous leurs avanta* 
ges & toute leur gloire, elle ait encore trouvé dans des luges Laiques affez de vigueur & 
d'authorité , quoy qu'inférieurs aux Evefques, de les réduire à leur devoir, & fecourir leur 
mère, qu'ils voyent opprimée par ces mauvais Pafteurs. C'eft fon bonheur , & c'eft l'uni- 
que qui luy refte , mais quel bon heur , dont elle ne peut jouir , fans fouffrir d'un a«tre 
cofté tant de violence & de confufion ? quel doit eftre le mal , pour faire qu'on fe trouve 
heureux d'un tel remède? 

Et quel eft ce mal , finonque les Evefques eux mêmes ne veulent pas s'entrefaire juftice, 
lorsqu'elle leur eft demandée par leurs inférieurs , qu'ils traitent cette liberté de leur de- 
mander juftice , de fuperbe , d'infolence , & de révolte puniflable ? Et afin qu'elle fjit inno- 
cente , il faut qu'à la honte de ces Evefques & à leur confufion , leurs inférieurs s'aillent 
adrefler à des luges Laiques , pour leur faire faire correction & fe mettre à couvert de leur 
tyrannie. Car n'ell-ce pas la dernière contnmelie des Evefques d'eftre réduits à recevoir inftru* 
cïion par des gens mariez & des luges laiques ï Contumelia fiquidem facerdotum eft de divink cultibm 
tdmoveri , quod enimi^fidebent exigere exigmtur jditS.Gregoirel.^. epift.5. 

Voyla cependant l'eftat prefent où eft réduit l'honneur & toute la gloire de l'Epifcopar. 
Tous ceux qui ne peuvent échaper de l'étendue de leur puiflance, ou qui ne le veulent pas 
par les exemptions ou par les appels comme d'abus, n'ont plus que l'un de ces deux partis à 
prendre pour demeurer en paix. 

Le premier eft celuy de la fervitude , de la flaterie & de la baflefle , pour fuivre aveuglé- 
ment toutes les volontezde leurs Seigneurs bonnes ou mauvaifes fans difeernement, comme 

s'ils 
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s'ils eftoient infaillibles ou impeccables, qui cftledernier degré d'ignominie , qui rend les 

inférieurs femblablesaux belles, &un eftat viiible de damnation : cette forte de fervitude 
n'eftant pas moins criminelle devant les yeux de Diet dans les inférieurs , que la domina* 
tion l'eft dans les Evefques. 

L'autreparty qui relie à prendre, fuppofé qu'on ne puifTe vivre dans cet efprit de fervitude, 
eftceluyde la perfecution ouverte, de paffer pour un hérétique , pour un fuperbe , pour un 
brouillon, un efprit de révolte , un emporté, quia l'infolenci de refifterà fan Evefque. Il 
faut ferefoudreà foufrir toutes fortes de calomnies , d'exils, de prifons , & ne voir point 
la fin de cette perfecution, ny de la haine &c de la vengeance de fon Evefque qu'avec celle de 
fa vieavancéepar ledéplaifir & par la triftelfe , qui font infeparables de cet eftat. 

Et c'eftlàce qui relie aujourdhuy de gloire prétendue hccleliallique & Canonique à ces 
faux Pafteurs. Tout le monde fuit par la crainte de leur puiffance, ou plutoft de l'abus qu'ils 
en font, les uns fe fauvent en perdant leur ame, c'eft à, dire , leur liberté, félon 1 Evangile 
dans les Religions 3 & voyent de ce port affuré avec compalfion nos tempeftes & nos nau- 
frages. 

Les autres fe réfugient parmy les privilèges des Chapitres & des Cathedralles , & !àdi£ 
putent & combattent jufqu'au dernier foûpir , comme pour la défenfe de leur vie & de leur 
liberté. 

Les autres ont recours aux appels comme d'abus , & aiment mieux dépenfer tout leur 
bien , perdre leur repos à la fuite des Procureurs & des Avocats , que de fubir le joug, auflï 
bien que la hjntede l'efclavage & delà fervitude. 

Les autres n'ayant pas ou allez de bien pour fe défendre , ou affez de courage pour refluer, 
ou affezd'obfti nation pour s'attacher à la chicane, & voyant d'un autre cofté la douceur ap- 
parente de la fervitude: , qui leur eft propofée , les couleurs mêmes , les traits & les Uneamens 
d'une fauffe dévotion s dont on lamafque , que l'on appelle refpeét, obeyffance & foumif- 
fion, accompagnée des bonne> grâces du Seigneur, des efperances du profit temporel qui les 
fuivent, & du fruit même fpiritdel , qu'ils s'imaginent ne pouvoir faire autrement que par 
cette voye, fuccombent enfin à toutes ces tentations , & font profelfion publique d'obeyf- 
fance aveugle & d'une entière fervitude. 

Si bien qu'il ne relie plus de fujets a cette domination que deux fortes de perfonnes. Les 
premiers f jnt les vicieux , qui trouvent moyen d'appaifer les Officiers par des voyes confor- 
mes à leur vie , & les rendre des chiens muets, & ceux là , s'il arrive que par malheur & 
pour quelque temps on foit obligé pour la forme , de les mettre en prifon , elle leur elt adou- 
cie parl'efperanceden'y faire pas long fejour , qui ne les trompe gueres , fi bien que tout le 
poids &la pefanteurd-rfauthorité Bpifcopale retombe fur la dernière forte de perfonnes ,qui 
n'ayant point d'aziie dans les exemptions & n'en voulant point avoir dans la fervitude des 
hommes , majores div'itim exijlimantes tbefauro JEryptiorum imaoperium chrifti , prefehant la vérité 
de Iefus Chritl ou lafoutenantavecune liberté d gne del'Evaegile , attirent fur eux l'indigna- 
tion & les calomnies dc j ceux qui les hailfent , s'expofént aux exils , aux prifons, & à toute la 
fuite des perfecutions infeparables du culte de Dieu &de la prédication de l'Evangile , que 
Dieu a promifes avec le centuple à ceux qui luy feroient fidelles, & auroient quitté toutes 
chofes pour s'attacher uniquement à luy , centitplum cum perfecutionibus , mais qui pour eftre la 
béatitude de ceux qui les foufrent , ne lailfentpas d'eftre le crime , la honte & l'opprobre des 
Pafteurs , qui en font les miniftres dedans l'Eglife. 

C'eft parct miniftere honteux à l'Eglife & cruel, que ces faux Pafteurs fe vangentfur les 
Preftces-, qui fout demeurez affu jettis à leur domination , fans privilèges pour s'y fouftraire > ou 
fans alfez de crédit ou de fervitude pour s'en défendre, fe vengent, dif- je, de la honte publi- 
que qu'ils foufrent tous les jours par les exemptions , les privilèges, les appels comme d'a- 
bus, & autres voyes que la necefïitéa fait trouver dedans l'Eglife pour fe mettre à couvert 
d'une puiffance, qui bien que divine dans fon inftitution s'eft rendue redoutable par le mauvais 
ufage qu'en font quelques-uns de fes miniftres , & par celuy que tous en peuvent faire. 

i^i eft-ce qui ne voie donc pas que c'eft ce mauvais ufage , qui faifant la domination qu'on 
veutérab'ir dans l'Eglife, fi clairement interdite aux Evefques par IefusChrift , eft la fource de 
toute la honte qu'ils foufrent de la diminution de leur authorité Se des limites , qu'on pref- 
crità leurlurifdiclion? qui ne voit donequecette voye de domination , par la quelle les faux 
Pafteurs prétendent s'élever, & trouver de la gloire, eft la voye même, par la quelle ils fe 
chargent eux & leurcharacteredemilleconfufions & ignominies? 

Or qu'eft ce qui les entretient dedans ces k deffeins de domination, finon l'impunité qu'ils 
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trouvent dans l'Eglife? qu'eft ce qui caufe cette l'impunité, finon qu'il ne fe trouve perfonne 

dedans l'Eglife , quiofeles reprendreou lesaccuferç delinquentemnamqueredarguerenullusprœÇu- 
mit, &• in exert.plumculpa vehementer extenditur , quando pro rcverentia ordinis peccater honoratttr , dit 
S. Grégoire. Le rtfpeétqu'ona pour le caractère en empefche beaucoup de les accufer, la crain- 
te fait que ceux , qui pourroient les juger , difficilement les condamnent , & ne pouvant pas 
les abfoudre fe refoudent plutoftàdenier toute juftice, & fouffrir la Sentence prononcée de- 
dans les Canons en ces termes , Epifcopus qui ta.Ua. crimina non corrigit , magis dicendm eft canis impu- 
dicus quant Epifcopus. 83. dift.C. nemo. 

Q_iel remède donc pour empefcher& la domination & la honte des Pafteurs dans l'Eglife? 
quelle voye de rétablir toute l'étendue de leur jurifdiction, finon que les bons fe rendent favo- 
rables à la Lbertéque lefusChrift adonnée aux inférieurs défaire la correction fraternelle à 
leurs fuperieurs & de les accufer avec refpect^par charité pour leurs perfonnes particulieres 3 par 
amour de la juftice , du bien public *le toute l'Eglife , & pour la plus grande gloire de Dieu ? 
Les Paftcursont reçu de Dieu l'autorité & la jurifdiction pour reprendre & pour corriger 
leurs inférieurs, pour leur faire la correction paternelle. C'eftun crime & un attentat contre 
l'autorité de lefusChrift de violer ce droit, & ne p"as rétablir la fainteté de cette difeipline, 
autant qu'il eft utile pour l'Eglife dedans toute fon étendue. 

Mais les inférieurs de leur cofté ont reçu de lefusChrift le droit de faire à leurs fuperieurs 
la correction fraternelle, & la pourfuivreencas de befoin jufqu'à l'accufation , ce droit leur 
ayant efté accordé par une même authorité divine , & ayant fa racine dans le fond de la Chari^ 
té , qui preffe les inférieurs de rendre ce devoir à leurs fuperieurs , comme enfans à leurs peres^ 
auffi bien comme elle preffe les Pafteurs & les Pères de le rendre paternellement à leurs en- 
fans. Ce droit , dif- je , de correction fraternelle dans les inférieurs eft auiTi inviolable & inv 
muable dedans l'Eglife à proportion, que celuy des fuperieurs, & parconfequentil y adans 
les fuperieurs une obligation indifpenfable de confpirer à en rétablir la difeipline fur le model- 
le du temps des Apoftres. 

Mais ce qui rend cette obligation d'autant plus aimable aux fuperieurs., eft que c'eft l'unique 
m iyen de rétablir leur lurifdiction,& de luy redonner fans contestation & à l'amiable toute 
l'étendue, qu'elle avoit du temps des Apoftres, & confequemment de rétablir toute fa gloire 
& l'honneur de l'Epifcopat. 

Car fi les bons Evefques fe rendoient favorables aux aceufations des méchans , qui affectent 
la domination dans l'Eglife , ce feroit le moyen naturel , facile & glorieux même pour 
l'Epifcopat , de détruire en peu de temps cet efprit de domination , parce que punir les 
Evefques coupables , ntft point tempérer ny modérer V authorité de l'Epifcopat , c'eft au contraire , dit 
le Faét imdeMonfeigneurl'ArchevefquedeSens, dans la page a p 4. la fortifier &- ïafermtr, en- 
feparant l'ufage légitime de cette puiffance toute celeftt & toute diz>ine } des abut que ceux à qui elle eft confiée i 
en pourroient faire par un efprit tout oppofé a, celuy de leur miniftere. 

C'eft rendre cette authorité aimable à tous les inférieurs innocens, qui luy font fournis , & 
recevable à tous les exempts , en faifant voir qu'elle n'eft à craindre qu'à ceux qui veulent per- 
fevererdedanslemil, & que parmy ceux là elle eft autant redoutable aux Evefques mêmes & 
aux fuperieurs méchans, qu'aux inférieurs qui font criminel s. 

C'eft la rétablir dans l'ordre de la première inftitution de Iefus Chrift , ad vindi£iam malefa- 
clorum,lat*dem vero bonorum. Or qui eft-ce qui n'aimeroit pas une telle puiffance? Qui eft- ce qui 
nevoudroitpass'y foumettre? Qui eft-ce qui ne fe difputeroit le bon-heur & la gloire de luy 
obéir ? & par confequentquelelt le moyen le plus efficace de rétablir l'honneur & l'étendue 
de cette Iurifdiétion divine & Epifcopale, finon derétablir dans les inférieurs l'ufage du pou- 
voir qu'ils ont d'aceufer leurs mauvais Pafteurs ? 

Ya-t-il donc une plus grande folie ,& une extravagance plus manifefte , quedeconftituer 
la gloire des Evefques dans la deftruction du droit que les inférieurs ont de les accufer , & 
prendre pour moyen de rétablir la gloire de l'Epifcopat , le feul moyen que l'on peut prendre 
pour l'obfcurcir & pour la perdre tout-a-fait ~ï Àufline faut-il pas s'étonner , fi les mauvais Pa- 
fteurs eftantaffez fous pour affecter la domination , ont perdu à même temps la connoifTance 
des véritables interefts de l'Epifcopat , & le difeernement de fa véritable gloire d'avec leur 
ridicule vanité. Mais pour les véritables Pafteurs il eft impoffible qu'ils ne demeurent pas d'ac- 
cord de toutes les chofes que nous avons dites jufquesicy, & que fi j'en ay quelques-uns pour 
luges , ils ne me fartent pas juftice. Et c'eft la raifon fur laquelle je me fuis appuyé pour appeller 
en deny de Iuftice , parce que ce n'eft pas tant mon intereft , qu'on me la fafle , que c'elt le vé- 
ritable intereft & la gloire de l'Epifcopat & de tous les Evefques , parce que c'eft l'unique 
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moyen de rétablie leur IurifdidYion dans toute fon étendue , enfaifanteonnoiftre à tous les Fi- 

delles le bon heur qu'ils auroient d'eftre fournis à la conduite paternelle de leurs véritables Pa« 
fteurs, qu'ils n'ont rien à craindre fous leur authoriré , puifqu'ils reduifent eux mêmes l'ufage 
de cette authorité aux Ljix de l'Eglife & à l'obey fiance de fes Canons. 

Car il elt certain que les tvefques fe foûmetttfnt à l'obeiflance des Canons , & en cas de- 
defobeiflance aux règles de la correction fraternelle inftituce par Iefus-Chrift ,&: à toutes fes 
confequences, ils renoncent aune liberté incomparablement plus grande, que non pascelleà 
laquelle ils veulent obliger les exempts & les privilégiez de renoncer, en renonçant à leurs 
exemptions & à leurs privilèges. Et c'eft à mon fens la plus forte confideration que l'on 
puiffe apporter en faveur des Evefques, pour rétablir leur jurifdiétion,& par confequent leur 
honneur , que de bien faire comprendre à leur intérieurs cette dernière raifonquiles oblige à fe 
foumetrre à leur autorité , en foumettant eux-mêmes les premiers l'ufage de cette autorité aux 
Canons , & l'abus qu'ils en pourroient faire à la correction de ces inférieurs. 

C'eft pourquoy je croy qu'il eft à propos de donner encore un peu plus de jour à cette raifon. 

XI. 

Que les Evefques confentant de foumettre fufage de leur autorité à celle des Ca- 
nons ,& le mauvais ufage qu'ils en pourroient faire, à la correction frater- 
nelle ou aceufation Canonique de leurs inférieurs , font un adte de re- 
nonciation à eux-mêmes incomparablement plus e'tendu &plus diffici- 
le que ne feauroient jamais faire les inférieurs en renonçant à leurs 
exemptions & à leurs privilèges. 

Il eftvray que files Evefques ne vouloient rétablir l'autorité des Canons qu'en ce qui regar- 
de le refpeéi , la foumiffion & l'obeifTance qui eft due à leur Grandeur , & non pas à l'égard du 
tefpeét,de la foumiffion & del'obeyfTance que leur Grandeur eft obligée de rendre à ces mê- 
mes Canons , ils ne feroient pas équitables , mais au cor traire on peut dire qu'ils feroient très 
injuftes , & non feulement très injuftes , mais très indignes d'eftre Evefques , & non feulement 
très indignes, mais qu'ils meriteroient d'eftre depofez,& non feulement qu'ils meriteroient 
cette peine, mais qu'ilsXeroient très fufpeéts d'herelie , & peuteftre qu'ils auroient encouru ipfn 
fat~io les dernières peines portées par les Canons. 

Ils feroient très injuftes , n'y ayant rien félon les Canons de plus injufte , que de vouloir im- 
pofer aux autres une loy qu'on ne veut pas obferver foy-méme fùm legem nobii imponere nondebeant, 
quamipfnegliguntobfervare. Extra, de Vr&btnd. &• dignit. c.proillorum. 

Et fapientii dicat authoritu , patere legem quam tu ipfetulerts ^cumquod quifque juris in altcrum fta 
tuit ,ipfe debeatuti eo. Extra, deconflitut. 

Ce qui eft li véritable que l'autorité des Canons n'eftant fondéeque fur l'obligation que tous 
les ridelles ont d'obeïr à l'Eglife, fous peine de paffer pour des M^ens, comme il eftditenS. 
Mathieu chap. 1 8. parce que l'Eglife eft la mère de tous ceux dont Dieu eft le Père , comme il 
n'eft perfonne qui foitdifpenfé d'obéir à Dieu fon Père , il n'eft perfonnequipuifte fe difpenfer 
d'obeï; à l'Eglife fa Mère , ny par confequent aux Canons qui en font les- loix & les commande- 
mens. 

Mais comme il n'eft rien de plus injufte que d'établir une loy pour les autres, qu'on ne veut 
pas fuivre foy-méme, il n'eft rien de plus indigne , non feulement d'un Evefque, mais de quel- 
que homme que ce foit , fi c'eft de l'autorité de cette loy que celuy qui la veut établir tire tout fon 
bien, tout fon honneur & tous fes avantages. Parce qu'en ce cas vouloir que cette loy foit fui- 
vie par les autres , & ne la fuivre pas foy-méme, c'eft le dernier degré d'ingratitude & d'indignité 
de tous les avantages que l'on en pourroit recevoir. 

Or quoy que l'autorité des Evefques foit de droit divin , néanmoins il eft vray de dire que 
quant à l'exercice & à l'ufage de cette autorité , & tous les avantages que l'on en peut tirer , il eft 
entièrement réglé par L'autorité de l'Eglife & par fes Canons, enforte que c'eft une maxime 
de droit Canonique qu'un Evefque ne peut rien demander à fon inférieur, s'il ne luy montre 
auparavant que oequ'il luy demande luy eftdu& réglé pas les Canons, nulli Epifcoporum llcet à 
fubjetto Sacerdote vei alto quolibet clerico ultra ftatutxPatrum exigere. y.q.i. c. nulli Epifcoporum, 
Et laglofeajouteque par confequent li un Evefque demande quelque chofe à fon inférieur ; 
qu'il ne puiffe pas montrer luy eftre conceic parles Canons, cet inférieur le luy peut refufer. 
Siergo Epifcopwi aliquid exigit àfnbditofuo } negari poteft ei , niji oftendat hoc à Canons ei conceffum ejft. 
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Et c'eft: fur ce principe que font condamnées toutes les exactions & concuffions des Ecef- 

ques & de leurs officiers, lorfqu'il s exigent de leurs inférieurs dans leurs Diocefes des fommes 
d'argent , qui ne leur font pas marquées par les Canons, qui* tognovmws Epifcopos per parochias 
Çucu nonfacerdotalitcY^fedcrudeliterdeJ&vire, &< dumfcriptum fit , forma eftote gregi , neque dominantes 
in clero , txafliones Viœcefi fux vel damna infligent , ideo cenftmus excepta qmd veterum conftitutiones k 
Farochiishabere jubent tpifcoços ,ut aliaquxtilis hue ufque pr<ecepta fwnt ^denegentur. io.q.3. quiacogno- 
mimws. 

Dans lequel Canon tout le monde peut& doit remarquer ce principe & cette maxime fon- 
damentale du gouvernement Epifcopal , de laquelle on peut tirer toutes les confequences qui 
regardent cette matière , àfçavoir que ne fuivre pas les Canons dedans fa conduite, c'eft ce que 
l'on doit appellera proprement parler , domination dedans l'Eglife, fource de toute cruauté 
oppofte à la douceur & à la modeftie facerdotale des Evefques , dominantes incleronon facerdotdi- 
ter ftd crudeliter defevire, 

11 doit donc demeurer confiant que toute l'autorité, la gloire & l'honneur des Evefques 
quantàl'ufage leur vient desCanons de l'Eglife , & qu'ainli c'eft laplus grande de toutes les 
ingratitudes &laplus indigne d'un Evefque que de ne rendre pasà cesCanons l'obeiffanceSc 
le ref pect , qu'il leur doit , & par confequent rien qui mérite davantage qu'il foit privé de tout 
l'honneur & de toute I'obeiffancequi luy feroit due par fes inférieurs, s'il éfftoit luy même 
obeiffantaux Canons 3 qui font les fuperieurs véritables auffi bien que lesLoixdetous les en. 
fans de l'Eglife. 

Or qu'un Evefque qui n'obéit pas aux Canons , & qui en cela pèche par une extrême ingra- 
titude , mérite d' eftre depofé , il n'y a rien de pUïs conforme au droit naturel , civil & canonique 
qui donnent permiffion aux pères de déshériter leurs enfans ingrats. 

Et de plus il n'eftrien de plus équitable , que de priver d'une dignité celuy qui en abufe, 
judîcio enim legum jure ab obtenta dignitate dejicitur , qui privilegiofibi concejjo abufitur , di t S . A u guftin, 
ferm.2 4*] . de tempore ^ Û* pnviiegium meretur amtttere , qui permiffa fibi abutitur poteflate n.q. j.C. 
frivilegium. Or on ne peut pas abufer davantage du privilège & de l'autorité Epifcopale que de 
vouloir exiger ce qui luy eft dû par les Canons , & ne rendre pas aux Canons l'obeiffance qui 
lejr eft due. 

Ce qui fait que les Canons mêmes ont déterminé la peine qui eft due aune telle prévarica- 
tion, Ordonnans que letransgrelfeurdes Canons fera depofé , cum illi qui facris nefeimt obedire. 
canonibus , penitus officio \ubeantur carere fufeepto. ^,&\Çl. jT.ult. Eteftpœna depofithnit.gïofin C.generali. 
Extra de eleft. &< elecli pot eft. 

Etcette forte de mépris des Canons eft jugée fi criminelle , qu'elle paffe pour une efpece 
d'herefie , de paganifme & d'infidélité, comme fi le Prélat efloit dans cette erreur , que l'Eglife 
n'euft pas le pou voir de faire des Canons, à l'obfervation defquels il fuft obligé, qui transgredi- 
turCanonem ^credens Romanam Ecclefiamnon habere poteftatem condendi Canonem , punitur ut h&reticut. 
glof ibid.ee qui eft ordonné au Canon nulliiç dtjl. en ces termes , fîtergoruinœfuœdolorc proftratus, 
qwfquis s4poftolici* -volueritconmtire decretis , &c. où la glofe ajoute que ce Canon doit eftre en- 
tendu comme d'une Sentence déjà prononcée par le droit contre les Prélats defobeiffans aux 
Canons ,fans qu'il foit befoin d'en prononcer contre eux une nouvelle pour les depofer, 
Canon iftepoteft intelligi ejfe dat<e fententi* , &* pro hoc faciunt illx verba proftratus , & iam damnatus, 
parce que c'eft une efpece de paganifme , & d'abjuration delà Foy & du nom Chrétien ,de mé- 
prifer d'obéir au S. Siège, peccatum îgitur pagamtatis incurrh , quifquis dum chriftianum fe ajferit ) fdi 
~dpoflolicte obedire contemnit. 8 1 . dift.Jiqui funt. 

Par touslefquels Canons paroilt l'obligation indifpenfable, que tous les Evefques ontdes'y 
rendre obeyffans , avant que d'y pouvoir rendre obeyllans leurs inférieurs. 

Auffi eft-ce le ferment qui leur eft preferit dans le Pontifical , pour eftre par eux fait à leur fa- 
cre , & qu'ils prononcent en ces termes , Régula* fanilorum Vatrum , Décréta , Ordinationes feudifft- 
fmones &c, totis viribm obfervabo , & ab aliis obfavarifaciam , où il eft à remarquer que l'Evefque 
dit & jure qu'il obfervera les Canons, avant que de jurer qu'il les fera obferver aux autres à fon 
profit &à fon avantage ,loifqu'il méprifede les obferver luy-mémele premier. 

Ce que les Canons mêmes concluent en ces termes rapportez de S.Hyerome j^.dift. Epifco- 
fi Sacerdotesfe ejfe noverint , non dominai , honorent Clericos , quaji Clericos , ut & ipfîs a Clericis honor 
deferatur. Scitum eft dlud oratoris Vomitii ^curegote , inquit , habeamut Vrincxptm ^cùmtu nonmehabeis 
Mt Senatorem i Où il eft encore une fois à remarquer en paffant , que la maxime capitale dugou- 
vernenxn, Ecciefiaftique, eft que les Evefques font obligez de rendre à leurs inférieurs ce qu'ils 
leur doivent fclon les Canons, comme les inférieurs font obligez de rendre ce qu'ils doivent à 
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leurs fuperieurs,& que ne rendre pas aux inférieurs ce qui leur eft du, c'efl: ce que l'on appelle 
félon les Canonsdomination , qui eft deffenduëaux Evefques. 

Ai n(i félon ce Canon tous les E vefques font obligez d'honorer tous les Clercs comme Clercs, 
les Preitres comme Preftres , & âirifi des autres , ii ils veulent eftre honorez par les Preftres 
comme Evefques. . / 

Mais fuppofé que l'Evefque manque à fon devoir & fafle autrement , dit la glofe, l'iwferieur 
a-t-il droit pour cela de refufer obeiflance à fon Evefquefans autre formalité ? fed pone quod Epif- 
co[>tn aliter Je habeat contra iftum quant dtbeat , numquid iftefuo jure pottft et obedientiam negare l A cet- 
te queftion je répons qu'il y a du pour & du contre, dit la glofe. 

Qje l'inférieur puifle en ce cas de plein droit & fans autre formalité refufer obeiflance à fon 
Evelque, on le peut prouver , dit la glofe par le Canon cum beatm 45. en ces termes, ne dum 
incarné fubdita percutit membrx ,ipfe quoque débitant fibi fubditorum revwentiamfubtrahat, où la glofe 
fur ce Canon ajoute, rfrgMwewr&w, quod ex quo Vr&latm non fervat reverentiam jttbdito ^nec fubdittts 
tenetur ei fervare. 

On peutenco-e prouver cette propofition, dit laméme glofe par le Canon déforma 22.^.5; 
où il eft dit que le Seigneur doit fideiité à fon vaflal , comme le vaffalladoit à fon Seigneur, & 
que file Seigneur y manque,il fera demauvâife foy comme fon vaflal s'il y manque de fon collé, 
fera tenu pour peifide & pariure, Dominu* quoque jïdeli fuoin his omnibus vicemreddere débet ,quod fi 
non fecerit .meritocenfebitur maleficut. OÙ la^iofc lurce Canon ajoute que le devoir & l'obliga- 
tion <.lu Seigneur & de fon vailal font réciproques l'un à l'autre, C /5c eadem fide tenetur quti fubdito 
fuoficut fubditui Domino. Et h le Seigneur vient à manquer à fon devoir, il eft privé du droit qu'il 
a fur fon vaflal, & ce droit retourne au Seigneur Suz< rain, & fi non fectrit, privAtur illo dominio 
quod habetin taffallo^ tranpt feudum ad juperiorem. A"gument 3 dit cette même glofe, pour prou- 
ver qu'inutilement on demande à celuy qui doit . non ne hiy rend pas ce qu'on luy doit, argumen* 
tum.quod Jruflra petit debitum y qui quod dibet 3 non mpendit } félon cette maxime ,Jides non eft fervandx 
non fervanti. 

Mais pour le contraire , dit la g'ofe,onpeut alléguer le Canon/» Eplfiopm 11. q.j.où il eft die 
queiîunEvefque fujet à lacolere , ce qui ne doit pas eftre , f e laifle emporter contre un Preftre, 
& le veut fur le champ exterminer de l'Eglife , il faut faire enforte que l'innocent ne jdemeure 
pas condamné ny exclus de la Communion de l'Eglife, provtdtndum eft , ne innocens dttmnetur aut 
perdat communionem. C'eft pourqu« y . continue ce Canon , celuy qui tlt ainfi rejette de fon Evef- 
cme eft en pouvoir d'interpeller les Evefques voifins déjuger fa caufe après l'avoir examinée 
îfvec plus de diligence, ttideohabetpoteflatemisquiabieélus eft , ut tpiftopos fnitimos interprllet , & 
caufaeim audiatur ,ac diligtnÙM tratietur , parce ,ditce Canon , qu'il ne fraut pas luy dénier au- 
dience lorfqu'il la demande , quia non oportet negari audientiam roganù, &" Me Epifcopta , qui aut 
iuft? autimufte eumabiecit , patienter accipiat , utnegotium dijeutiatur , utVel probetar fententia ci m à 
plurimis velemrndttur , pat lequel Canon il paroilt que lorfqu'un inférieur reçoit injullice de fon 
fupe'ieur , H n'eft pas en droit auftitoft & fans autre forme de juftice de luy denier fon obeiflance, 
mais feulement qu'il eft en pouvoir defe plaindre & del'aceufer en jultice pour faire corrjget 
fon jugement, mais avant que fon fuperieur foit condamné, & tandis qu'il eft toléré par l'Eglife, 
l'inférieur luy doit par proviùon toute obeiflance, quoyque ce fuperieur Juy ait fait injuilice. 
C'eft pourquoyj dit la glofe, je confeille à cet inférieur de prendre ce dernier party , qui eft le 
plus feur , &de ne rien faire que par l'ordre delà juftice & de fesfuperieurs, qui ne la luy dénie- 
ront pas , confulo tamen ei ut agat per fuperiorem. 

D'où il paroit que de quelque manière que l'on enufe, il eft; toujours confiant que félon les 
Canons on ne jugera jamais autrement , finon que l'Evefque qui ne les obferve pas , & ne leur 
rend pas l'obeyflance qu'il leur doit , mérite de perdre celle qui luy eft due , parce que les 
Canons font invoquez envain , lorfqu'un y a recours , & qu'on les viole, quia fruftra legis 
auxilium invocat , qui committit in Ugem. C. quia Jruflra Deus ufuris. Ou la glofe ajuûte, qu'il 
n'eft pas jiffte que celuy qui viole les Loix , en reçoive le bénéfice , tandis qu'il perfevere à 
leur refufer fon obeyffance , beneficium legis habere non débet , cum adhuc contra illam in crimine 
perfeveret. 

Mais par refpectque^'on doit porter à fes fuperieurs , & auquel il n'eft jamais permis de 
manquer , avant que de leur refufer l'honneur & l'obeyflance qui leur feroit due , s'ils eftoient 
eux mêmes obeyflans aux Canons, il paroit par ces Canons mêmes que tout intérieur eft en 
droit de Ifcsaccufer enluftice, &V qu'il eft dérendu de la luy dénier. * 

Et c'eft par cette raifon principale, quand il n'y en auroit pas d'autres, que les Evefques font 
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engagez à ob fer ver les Canons , qui règlent leur puiiTance, leur Iurifdi&on, leur vie & leurs 

mœurs , aufli bien que leurs inférieurs , & d'autant plus que l'obligation des fuperieurs eft plus 
étroite en toueschofes, que n'eft celle des inférieurs , ce qui fait conclure ati Canon , quisfcit^ 
2.q. 6. queceluy quiefteflevé par defïus les autres pour eftre leur fuperieur , ne doit pas trou- 
ver mauvais s'il a au defïus de foy un fuperieur quiluy commande & auquel il elt obligé d'obéir, 
mais que la même obey{fance qu'il demande pour foy à fes inférieurs , il la rende à fes fupe- 
rieurs , qui fe fcit dits effefrxfojitum , non molefte ferat diquem fibi ejfe PrieUtutn , fed obeditntam quant 
exigitifft deptntiat. Or les véritables fuperieurs des Eveiques aum bien que de toute l'Eglife 
font les Canons , félon lefquels eft réglée toute l'obey flance qui leur eft due. Et par confe^uent 
ils fonr obligez d'obéir à ces mêmes Canons,qui règlent leur devoir â l'égard de leurs inférieurs 
parce qu'il n'y a rien de plus injufte , que de vouloir reconnoiftre un juge , lorfqu'il prononce 
ennoftre faveur, & ne plus le reconnoiftre, lorfqu'il parle centre nos intentions, félon leCa- 
non , in iquum eft ut'quifque de alio iudicare vtlit, & ittdtcaride fenoiit. }2.q»6 & leCanon,-^cc»/«forfi 
%.(\.%. cuius m agendo.qui obfeyvat arbitrium ^eumetiam contra feiudicem in eodetn ntgotio non d(dignetur. 

fct ne fuivre pas cesmaximes, c'eft maniteltement vouloir dominer dans l'Eglife non feule- 
ment fur les particuliers , mais fur les Canons mêmes & fur toute l'Eglife, & luy vouloir don- 
ner fa propre volonté pour règle , comme le reprochoit autrefois S. Anguftin aux Donatiftes, 
leur mettant ces paroles en la bouche, quod volumus fanttumejl , cequinousplaift,eftun Arrtft, 

N'y ayant donc rien de fi clairement défendu aux Evefques que la domination dedans l'E- 
glife ,c' eft pour ce fu jet que les véritables Eveiques Pafteurs & l J eres , non Tyrans de leurs 
Diocefes pofent aujourdhuy encore de noftre temps pour principe de leur conduite cette ma- 
xime capitale & reçeuë dans tous les (ïecles de l'Eglife, depuis les Apoftres QVE LA PVIS. 
SANCE , LA lVRISDICTION ET LA VIE DES ËVESQVES , AVSSI BIEN- QVE CELLE. 
DE LEVRs INFERIEVRS DOIT ET,RE REGLEE SELON LEs CàNONs. 

Que cette maxime eft le fondement de toute ia gloire & de tout l'honneur légitime, qui eft 
dû à l'Epifcopat. 

Que renoncer à cette maxime eft la caufe de toute la honte & l'ignominie de l'Epifcopat. 

Qje les Evefques n'ont point de plus graud intereft que de bien rétablir cette maxme dans 
leur cœur & dans leur efprit, aufli bien que dans le cœur & dans l'efprit de tous leurs infé- 
rieurs. 

Et qu'il n'y a rien qui foit plus capable de perfuader à tous les exempts de renoncer à leurs 
exemptions &à leurs priviUges , que de voir les Evefques renoncer les premiers à l'efprit ÔC 
ftux maximes de la domination , que les faux Evefques precurfeurs de l'Antechrift veulent éta- 
blir dans l'Eglife. 

Et laraifon eft que lesEyefques renonçant à cet efprit & à ces maximes de domination 
font un a£te de renonciation à eux mêmes & à leurs propres interefts , en fe rendant obey flans 
aux Canons, incomparablement plus heruï.jue, que nefontles inférieurs , lorfqu'ils renon- 
cent à leurs privilèges , & bien loin que l'obey flance rendue à de tels Evefques foit incommo- 
de à leurs inférieurs, il n'y en a point, fi les Eveiques vivoient de la forte , aufquels cette 
obey (Tance ne fuftdeledable. 

Car par exemple fi les Apoftres defeendoient fur la terre, pour y venir eux mêmes gouver- 
ner en perfonne , comme ils firent autrefois l'Eglife, qui eft-ce qui n'envieroit pas Je bon- 
heur d'tftre & de paiTer fa vie fous leur conduite ? Er qui eft ce , quv voudroit fe fouftraire à leur 
lurifd éïion? Il eft vray que de leur temps il fe trouva des gens charnels ennemis de la Croix de 
Iefus Ch: ift , n'ayant point d'autre Dieu que leur ventre , comme dit S. Paul , des fuperbes & 
des avares, qui s'exemptoient de leur jurifdiction, & ne vouloient pas les reconnoiftre pour 
fuperieurs-, & par lamémeraifon il pourroit arriver dans cesdernieis fiecles que ceux dont la 
vie feroit femblable à ces premiers exempts , voudroierjt encore avoir recours aux mêmes 
privilèges, & fe difpenfer d'obéir à ceux qui feroient- fuçcefleiirs de la viç & des mœurs des 
Apoltres,auiîîbienquedeleur pouvoir & de leur autorité. 

Mais que ceux que nous voyons aujourduy dans l'Eglife faire proffflion de la plus haute 
pieté, fe voulu ffent exempter d'obéir & fuivre la conduite des Evefques, fi les Evefques les 
premiers imitoient dans leur vie & dans l'ulage de leur lurifJi&ion les Apoftres , dont ils font 
les fuçcetTeurs , c'eft alTurement ce qui n 'arriveront jamais. Or quelle eft la vie des Evefques, 
qui font profeflion d'obéir aux Canons ? je foûtiens que c'eft une vie parfaitement ftmblable 
à celle des^Apoftres , aufli confacrée à Dieu & aufalut des peuples , autant ennemie de la 
chair, des vanitezdu monde, &despompesdu diable, que celle des Apoftres. 

Il feroit facile de le faire voir en détail , en raportant tous les Canons , qui font les règles 
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de leur vie établies dans tous les Conciles. Mais comme il eft facile à tout le monde de les 

voir , & que peu de gens les ignorent , je raporteray feulement en ce lieu le Chapitre premier 
de la reformation de la Setfion 25. du dernier Cnncile gênerai, qui eftceluy deTrente , dont 
lale&uredevroiteftre aulïi familière aux Evefques de noftre temps, comme celle de leur bré- 
viaire. 

Voicy donc comme toute l'Eglife parle dedans ce Concile , & comme tous les Evefques de 
l'univers demeurent d'accord qu'ils font obligez de vivre. 

Règle félon laquelle les Evefques à leur Sacre font profcfïïon de vivre, ôc jurenç 
fur les Evangiles , qu'ils régleront leurs moeurs. 

„ Il eft à defirer que ceux qui reçoivent le miniflere Bpifcopal, reconnoiffent quelles font 
j, leurs obligations , qme fu<e fint partes , & qu'ils comprennent qu'ils n'ont pas efté appeliez 
„ àce miniltere, pour y chercher leurs commoditez temporelles, non ad propria commoda , pour 
„y acquérir des richefles & vivre dans le luxe , non ad diviÙM aut Ittxum , mais pour y pafler 
„ leur vie dan« les travaux ,& les faintesfollicitudes pour la gloire de Dieu , fed ad labores &* 
^[olUcttuâitiei çroDe't glona. Car il ne faut pas douter que le refte des Fidelles ne fe trouvent 
„ enflâmez plus facilement de l'amour de la religion & de l'innocence aufTi-toft qu'ils verront 
„ leurs Evefques n'avoir plus dans l'Efprit, ny dans le cœur leschofes du monde, mais ne pen- 
„ fer qu'au falut des âmes & à leur celefte patrie. 

„ C'eft pourquoy lefaintConcile remarquant que ces maximes font les principales , dont la 
3, pratique peur fervir au rétabliiTtment de la difeipline Ecclenaftique , admonefte tous les 
>, Evefques, que repaflfant fou vent ces maximes dans leur efprit, & y faifant une méditation 
9 , ferieufe , ils travaillent par leurs bonnes œuvres , & toutes les actions de leur vie , qui font; 
„ comme un genre de prédication perpétuelle , à le rendre conformes à leur devoir. 
3, Mais fur tout, inprimis, qu'ils compofent leurs mœurs de telle façon, que tout le refte 
,,des Fidelles puifle prendre d'eux des exemples demodeflie, de continence; & de cette vertu, qui 
„ nous rend fi recommandjbles devant Dieu , la fainte humilité. 

Ces Pères font admirables dans la recommandation particulière qu'ils font en cet endroit, 
delà fainte humilité aux Evefques par de(fus toutes les autres vertus à l'exemple de tous les 
Pères de l'Eglife, qui ont toujours marqué que c'eftoit la vertu principale, qui eftoit neeek 
faire à leur falut & à l'exemple delefus Chriftméme , qui ne dit point à fes Difciples, âpre- 
nez de moy toutes les autres vertus , mais apprenez de moy que je fuis doux & humble de 
cœur , apprenez de moy non à vous rendre terribles & redoutables à vos inférieurs , ne leur 
pre/chanc autre chou dans vos Sermons > linon: bonore^les Evefques où bien, iï faut vefpetttr les: 
evefques j mais apprenez leur à vous aimer , en les aimant auparavant vous mêmes , appre- 
nez leur à mon exemple l'amour &le refpecl: qu'ils vous doivent , ou plutoftles leur per- 
suadez , en leur faifant connoitre par leur expérience , que vous elles humbles & doux. Et 
cela foit dit en palfant , lans interrompre le difeours des l J eres du Concile , qui continuent 
en cette forte. 

„ C'eft pourquoy à l'exemple de nos Pères alfemblez au Concile de Carthage, non feule- 
„ment ce faint Concile commande jubet que les Evefques ayent des ameublemens & une 

tablequifaientfhodeftes , & qu'ils foient contens d'un vivre frugal, mais aufli que dans 

tout le refte de leur vie& de leurs maifonsils prennent garde avec attention , qu'il ne s'y 
, voye rien, qui ne foit conforme à ce faint inftitut, & qui ne porte dans fon extérieur des 

marques viflbles de fimplicité ^^ele delà, gloire de Dieu , &* de mépris des vanité^. 
Mais en particulier , ce faint Concile leur interdit absolument & leur défend d'augmentée 
,, la fortune & la condition de leurs parens , ou de leurs ferviteurs par les revenus de l'Eglife, 
„ les Canons des Apoftres défendant exprès de donner à fes parens les chofes de l'Eglife, qui 
„ appartiennent à Dieu. Ce qui n'empefche pas que (i leurs parens font pauvres , il ne leur eri 
„ faflent part comme à d'autres pauvres, mais néanmoins fans diftraire ces biens ny les diffi- 
„perà leur occasion , mais au contraire le S. Concile les avertit , qu'autant qu'il fe pourra 
„ faire, & le plus qu'il leur fera poffible , ils depofent les fentimens d'affection charnelle, 
„ qu'ils pourroient avoir envers leurs ntveux & leurs proches, laquelle affection eft dedans 

l'Eglife comme une fource &un feminaire de pluiieurs maux. 

Voila la règle de vie fur laquelle nos Seigneurs les Evefques font obligez de reformer la 
leur, avant que de prétendre avec bien-feance & même avec innocence exercer leur jurifdiâion 
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fur leurslnferieurs, félon les termes du Canon judlcet illedealtcrius errore , qui non habet, quoi m 

fe ipfo condemnet : où Gratian ajoute , hinc liquida confiât quoi malt Paftores , dum fententia jufti examinit 
aliorum cnmina ferlant ,fibi ipfts nocent , que Ils Evefques qui font juftice n'eftant pas juftes,fe 
nuifcnt à eux-mêmes &. p. client en punifTant les péchez des autres. C'eft pourquoy S.Auguttin 
conclut que l'Evelque comme loge & parfait medecin,avant toutes chofes doit fçavoir guérir 
fespechiz,& puis après les péchez des autres, Sacerdos ut fapieni & perftttus medicwprimùmfcUt 
curare peccata fua , &• poflea aliéna vulnera detergere & fan are , & non publicare . C. Sacerdos $.q. 7. 

Et au titre dcvita & honeflate Clericorum\.\ glofe du titre porte , indices maxime Clerici non de- 
bentejfe in peccato , maxime cumiudicant, que les luges principalement les Ecclefiaftiques ne doi- 
vent pas eftre en péché, principalement lorfqu'ils exercent leurjurifdiction. 

D'où il s'enfuit que le p.emier zèle d'un Evefque, s'il eft honnefte, lîncere & véritable de- 
vant Dieu n'eft pas de rétablir fa juridiction félon qu'elle eftoit au temps des Apoftres , mais 
de reformer fa vie fur la vie des Apoftres & fur la règle des Canons. 

Autrement tout ce g-and bruit qui fe fera pour lerétabliflement de la jurifdidion Epifco- 
pale , toutes ces doctes & fça vantes citations de l'antiquité , cette allégation des Canons ,ces 
prétextes de rétabliffement de ladifeipline Ecclefiaftique & correction des mœurs ne feront 
que fanfaronnades d'hypocrifie & faufte dévotion pharifaïque,qui n'eft pas félonies Canons 
feulement péché , m lis doub le in juftice, cm w/fc««ci»»» Gregorium fimulata xquitM dupltx fit iniqui- 
tés 3 ratio eft 3 quia mxlum facit &- abutitur bono , dit la glofe, extra de religiofis domibus. 

Ileft donc certain qu'un Evefque fi ncere & homme d'honneur ne demande jamais le réta- 
blififement de fa juridiction, félon les Canons, qu'à même temps il ne renouvelle le ferment 
qu'iia fait fur les Evangiles de vivre luy-méme le premier félon les Canons ,1a demande qu'il 
fait en eft une proteftation publique, parce qu'autrement s'il n'a voit pas cette intention de fe 
reformer, qui eft conforme à fon action extérieure, cette action extérieure par laquelle il de- 
manderoit le rétabliflement de fi jurifdiction & de la difeipline Ecclefiaftique ne feroit devant 
Dieu & devant les hommes qu'une abominable hypocrifie indigne non feulement d'un Evef- 
que , mais de quelque homme que ce foit faifant profeflîon d'honneur. 

C'eft pourquoy les Evefques n'ont que l'un ou l'autre de ces deux partis à prendre, ou d'a- 
bandonner l'honneur de leur juridiction s'ils ne veulent pas reformer leur vie félon Jes Ca- 
nons , ou de reformer leur vie félon les Canons , s'ils ne veulent pas abandonner leur jurisdi- 
ctionmnsla maintenir. Si bien que comme on eft obligé de juger toujours à l'avantage de 
nos Seigneurs & de leurs intentions , quandleursactions extérieures font édifiantes & cano- 
niques, c, -la fait que lorfque nous voyons un Evefque fonner de la trompette & faire fçavoir 
àtourei'Eglife qu'il fouhaite rétablir l'honneur & l'étendue de la juridiction Epifcopale de- 
dans fon Diocefe ,tous les ridelles qui font attentifs à ces grands deflfeins & à cette entreprife 
héroïque font obligez de bénir Dieu & de luy rendre grâces des fentimens extraordinaires de 
pieté , qu'il infpire a leur Supérieur, & croire qu'infailliblement c'tft que ce Prélat a un deflein 
formé de régler fa vie avant toutes chofes ,& fe s mœurs félon les faints Canons. 

Or cela fuppofé je dis que c'eft l'unique moyen de petfuadei à tous les inférieurs le refpect, 
la foumiftion & l'obeiffance qu'ils doivent aux Evefques. Car en fe propofant de régler leur 
vie par exemple fur le Canon que nous avons raporté du Concile deTrente, à quoy nerenonce 
pas un Evefque, & de quelle manière de vie ne fait-il pas profellîon ?La vie du monde, dit 
S.lean , coniîfte en trois concupifcences, la concupifcence des yeux , celle de la chair , & la 
fuperbede la vie. L'Èvefque qui demande lerétabliffement de la jurifdiétîon, & fait profef- 
fion de régler fa vie fur le Canon cy-deffus allégué, renonce publiquement & tout de nouveau 
à ces trois concupifcences. 

Les trois concupifcences aufquelles un Evefque renonce, félon le Canon 
cy-defTus allégué du Concile de Trente. 

'Première concupifcence qui eft celle des yeux. 

La première eft la concupifcence des yeux ,c'eft-a-dire l'avarice, nonaddivitias vocatos tffein- 
telltgant 5 dit ce Canon : & par là ils renoncent , 

1. A la pluralité des bénéfices, quand un feu| leur fuffit pour vivre d'one vie modefte, (impie, 
humble, & dans laquelle paroift publiquement le mépris des vanitez du monde , ainli qu'il eft or- 
donné cydeffus par le Concile de Trente. 

II, 
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II. Cet Evefque renonce à prendre pour foy fur fon feul & unique bénéfice plus que ce qui 
luy en eft marqué par les Canons, pour ce qui eft neceffaire à l'entrecien de cette vie humble, 
modefte & frugale , & fait profeffion de donner tout le refte aux pauvres , ou à autres ufagcs de 
pieté prefcrits par les Canons, reconnoiffant que s'il n'en ufepasainfi,ona droit de luy repro- 
cher qu'il eft un voleur & un facrilege, homicide même des pauvres, & deft.ru6t.eur de tout le bien 
qu'il nefair pas félon les Canons, dont jemedifpenfede rapporter les termes, parce qu'ils font 
alleguezdans l'écrit du lieur Bordin. • 

III. Cet Evefque renonce à vendre fes charges Ecclefiaftiques, l'Offieial, de Vicegerent,de 
Promoteur , d'Avocat fifcal , de Greffier , de Secrétaire &c. parce qu il eft deffendu par les Ca- 
nons de vendre toutes ces charges & de les acheter , Se ce trafic condamné de Simonie, & fous 
peine de depolîtion c. Si qui s Epijcopuu.q.i. 

IV. llfaic profeffion d'en ipefeher tous fes Officiers de vendre la Iuftice,& de tirer aucun ar- 
gent de leurs fonctions Eccleiiaftiques,& des A&esde leur Iurifdiétion , parce qu'il eft obligé par 
les Canons de gager lefdits Officiers des propres revenus de fon Evefché, comme il eft dit ex- 
preffement au Canon Non folùm i. q. j.& c. vendentts ead. 

V. Il renonce à plus forte raifon à retirer loy-méme aucun profit ny directement ny indire- 
ctement des expéditions faites par fon Secrétaire pour la collation des Ordres , félon qu'il eft dé- 
fendu par les Canons, mais fpecialement par le Concile de Trente Seffion 21. c. 1. 

VI. U.renonce à prendre aucun argentdansfes vifues,ou fouffrir qu'il en foit pris par aucun 
de fes Officiers, linon autant qu'il eft marqué par les Canons , pour fer vir à leur nourriture & au- 
tres dépenfes neceffaires de leurs vifites , reg anc cette neceiïicé fur la frugalité , modeftie & hu-« 
milite Canonique , qui leur eft preferite cy -deffus, fe conformant autant qu'il eft poffible & bien- 
feant pour le temps où nous fouîmes à l'ancienne pratiquedel'Eglife marquée dans les Canons, 
où il eft dit entre autres chofesque l'Evefque dans fa vilire ne boira point de vin, maisfeulemenc 
du lait a fon repas, & n'en boira que trois coups, &qile pour la viande il fe contentera de celle de 
vache avec du Jard.Giop» 10.^. j.//W te. Ce qui ne paroiffant pas conforme à la vanité du temps 
où nousfommes , n'eu |>as néanmoins , indigne de 1 Epifcopat dans fon principe ny dans fa rè- 
gle, dont l'obfervation extérieure peut foutnr quelque changement félon la prudence des Saints, 
& non pas du monde, mais dont l'intérieur & l'effentiel eft aulïi immuable que Dieu même, en 
qui fubiifte la p e-nic-e raifon, qui défend principalement aux Evefques plus qu'à tous les aunes 
hommes le luxe , l'abondance , & la delicatefle dans leurs tables , & leur commande la modeftie, 
l'humilité & la frugalité. 

y IL On feroit trup long de marquer en détail toutes les avarices & gains Cordides que l'on 
voitdansi'Eglife, dont une grande partie eft raportee par ledit lieur Bordin , & qui toutes font 
détendues en particulier par lesCanonspour lesBaptefmes, les Sépultures & adminiftrationdes 
autresSacremens. L'Evefque oui demande le rétabnffement de fa Iunfdiétion , fait proteffion de 
détruire tous ces faies profits , qui deshonorent l'Eglife , premièrement en foy tk puis après dans 
lçs autres Ecclefiaftiques fes intérieurs, & ne demande qu'on luy mette le fouet à la main que 
pour chafTer comme lefus Chrilt tous ces marchans de biens fpirituels &. ces vendeurs du temple. 

A plus forte raifon encore s'il eft lincere& véritablement horime debienabolira-t-il ces CjÛ- 
tumes appelléesfimoniaquespar les Canons , de prendre des Déports fuc les &eï\efrces , ^\aîs 
principalement d'en établir de nouveaux,qui n'ont jamais efte payez, ce qui eli défendu Cous de 
ii grandes peines par les Canons. 

Et voyia un petit abrégé des ravages que fait l'avarice dedans lesDiocefes , auquel nous ajou- 
terons encore la coutume abominable de donner des Cures en grand nombre aux O fficiers de l'E- 
vefque &autres favoris , afin que fans rendre aucun ferviceàces Cures, ils les alignent avec 
refervationde penfions, ce qui eft à prefent défendu par tant d'Arrefts & nouvellement par.ee- 
luy du Parlement de Rouen, en date du 6. de Février 1670. dont les motifs font imprimez 
dans les plaidoy ez des Avocats & particulièrement dans celuy de Monfieur le Guerchois Avocat 
General, où ce que l'on voit de honteux en particulier pour noftve Diocefe de Seez , & pour 
noftre Chapitre, eft qu'entre tous les autres Ecclefiaftiques du Diocefe, il y eft parlé des Cha- 
noines de Seez & de leurs penfions, comme s'eitant rendus an deffusdetous les autres illultres 
dans ce genre d'avarice, dont le détail furprenant eft raporté dans l'écrit dudit lieur Bordin & 
dans fa Lettre imprimée à Monfeigneur l'ArcheveiquedeHuùenen date du 3. May 16^7. luy 
demandant juftice contre tous ces maquignonnages & negotiations de Bénéfices. 

C'eft à tout cela que le véritable Evefque renonce par fa profeffion , & s'ii demande le réta- 
bliftement de fon authorité, cen'eftquepour punir tous ces excès , pour déraciner toute cette 
avarice , venger Dieu , & fauver fes inférieurs en fe fauvant luy même. 

N 
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Seconde concupifcence à laquelle renonce F Evefque , félon le Concile de Trente, 

qui eji celle de la chair. 

Pour ce qui regarde la concupifcence de la chair, il y renonce en reconnoiffant qu'il n'eft 
pas appelle àl'Epifcopat pour y prendre fes aifes , non ad propria commoda , fes plaifirs , non Ai 
lUtxum , ny fes diverriiTeinens , mais aux foins continuels & aux travaux qu'il faut foufrir 
lorfqu'oneftconfacréau falut des âmes ,ftd adlabores &• follicitudmes pro Vtiglorla. Par oùil fait 
profeifion comme bon pafteur de donnet fon ame ,c'eftàdiretouteia vie, tout fon temps,tous 
fes biens , toute l'application de fonefprit & celle de fon corps par une reiidence perpétuelle 
auprès fon époufe qui eft, fon Eglife, pour le falut de fes enfans. Sur lequel principe il renonce, 

I. A aller perpétuellement a laCdur ,àlaguerre,àlachaffeouà la follicitation des affaires 
ou autres interefts purement temporels , aufquels les faux Evefques au contraire donnent tous 
leurs foins , ou prennent tous leurs plaifirs, fans refider dedans leurs Diocefjs. 

II. Le bon Evefque renonce à furtir jamais de fon Diocefe que félon les Canons , & fans en 
avoir pris auparavant lapermilfion par écrit de fon Archevefque ou du Pape, pour fetvir de 
de témoignage à fon Diocefe & à toute l't glife , que ce n'eft pas par libertinage qu'il quitte 
fon époul'e & abandonne fes enfans , mais pour l'intereft de Dieu même , de l'Eglife univerfek 
le , ou de fon Eglife en particulier , ce qui ne peut efLe omis fans donner fcandale aies peupla, 
&fe rendre fujet aux peines portées par les Canons. 

III. Par cet article le bon Evefque fait profeifion de prefeher tous les jours de Feftes cV de 
Dimanches, s'il n'en eftempefché par une raifon plus preffante & plus importante à la gloire 
de Dieu, que n'eft quelquefois la prédication d'un jour ou de deux, mais jamais par la raifon 
de fon plaiiir ou de quelqu'autre affaire purement temporelle , parce que la Prédication , com- 
me dit le Concile de Trente fellion 24. chap. 4. eft la principale fonction de l'Epifcopar, 
priecipHwmmmm Epifcopi. Et comme nous ne voyons point qu'aucun Prince , grand Seigneur, 
Magiftrat, Officier ny Supérieur tel qu'il fuit dans le liecle laiffe la principale fonction de fon 
miniftere à faire à d'autres, parce que leur honneur eft attaché à cette fonction principale , & 
qu'il n'eft perfonne tandis qu'il eft fage , & qu'il a le fens commun & la foy humaine de tous 
les autres hommes , qui vueiUe renoncer à fon honneur -, de même il n'eft point d'Evefque , s'il 
a \a foy des Saints & s'il croit en Dieu ,quivueille renoncer à l'honneur de fa Charge, qui 
confifteà prefeher autant qu'il le peut perpétuellement ,catechifer, exhorter, inftruire, confo- 
1er , qui font toutes parties contenues fous le terme de prédication. Ainfi celuy qui y renonce, 
on peut fans témérité former la queftion , S: demander s'il croit en Dieu ? ne taifant point voie 
fa foy par fes œuvres, dont la principale eft la prédication. On peut demander fi cet Evefque 
fçait ce que c'eft que d'eftre Evefque , s'il le fçait d'une manière qui luyen faffeeftimer la di- 
gnité & le véritable honneur. Et on peut répondre à cette queftion que l'on cutinoift les 
hommes par leurs adions, comme l'on connoift les arbres par leurs fruits , k fru&ibm eorm 
cognofeetis eos. 

IV. Par cet article le véritable Evefque fait profeifion de vifiter fon Diocefe, ParoiiTe après 
Paroifle du moins tous les deux ans une fois, ainli qu'il eft marqué par h s Cinons, s'il n'en eft 
etnçefché car quelque raifon , qui foit plus glorieuleà Dieu & utile à l'Eglife, ce qui ne peut 
arriver que très-rarement ou par maladie & infirmité, ce qui eft excufable, mais jamais pour 
fonplaifir , pour fon diveitiflement , par molleiTe & delicatelTe, ou autre intereft purement 
temporel , ce qui eft damnable & abominable devant Dieu , & honteux dedans l'eftime de tous 
les gens de bien. 

Y» Le véritable Evefque renonce par là à tous les plaifirs de fa bouche, à ces feftins perpé- 
tuels , qui font les repas ordinaires -des Idoles de Bel & des faux Preftres qui les fervent, il 
renonce à cette vie cte mauvais riche , qui ne fut jamais fi fomptueufe ny voluptueufe dans 
l'original raporté dedans l'Evangile, qu'elle paroift encore tous les jours dans les mauvais 
Evefques qui en font les copies reveftuës de pourpre & de fin lin, & qui font tous les jours 
des feftins fplendidesau lieu de repas, convertilTant en vins délicieux & en delicateiTes de 
cuifine le fang , la fueur & les larmes de Iefus Chrift crucifié , & des pauvres qui font fes mem- 
bres. , 

Le véritable Evefque renonce donc à toutes ces fortes de delicatelfes & plaifirs qui regar- 
dent la bouche. 

VI. Il renonce aux parfums, aux odeurs,aux pommades, & à toutes ces .onctions myfterieu* 
fes de volupté^qu'il me fouvient d'avoirun jour vu faire à un Evefque en s'habillant au matin, 
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prenant du bout du doigt dedans une petite boëte d'une certaine pommade, dont l'odeur 
eftoit admirablement douce, &s'en faifant onction premièrement aux deux narines, fécon- 
deraient aux temples, puis aux deux poignets de la main en dedans, puis dans les deux creux 
avec tant deferiofité néanmoins , qu'il n'en pouvoir pas avoir davantage , s'ileuftadm'miftré 
un Sacrement. Et en effet ii ce n'eft point bleffer le refpect qui eft du à la fainteté des Sacre- 
mens, je dirai qu'un de mes amis présent comme moy à cette opération m) flerieufe me de- 
manda, s'il y en avoit point un huitième. Eft-ce de ces fonctions Epifcopales dont on doit de- 
mander l'établiffement ou la confervation? Er n'eft-cepas au contraire la dernière honte du 
Chriftianifme?le lesraportedautant plus volontiers que je fuis affûté qu'on ne foupçonnera 
jamais Monfeigneur de Seez de ces propretez ny de toutes ces fortes de delicateffes , au fqu el- 
les on peut ajouter les eaux de fenteurs, dont on a mouillé les mouchoirs avant que de les 
prefenter à Monfeigneur, les poudres dont on deffechefes cheveux, &qui en font une partie 
de la mondanité, mais fur tout eft digne d'admiration , ce nombre d'officiers occupez autour 
de laperfonnedecet Evefque pour l'habiller , car vous y voyez donc ordinairement quatre 
grands hommes habillez proprement tous distinguez par chacun fa qualité, dont l'un en ce 
temps eft porteur de Cette pommade dontnous avons parlé & miniltre de toutes ces odeurs. 
L'autre tient fa Grandeur à même temps au pied ou à la jambe pour luy chauffer proprement le 
fouiller , luy tirer le bas de foye & luy ajulter la rofe de fa jarretière ,• L'autre eft tout occupé 
après la telle, à la peigner diverfement à peignes debjis, à peignes^ de corne qui font tom- 
ber une poudre odoriférante fur un grand peignoir de féminin genre qui couvre Monfeigneur 
jufqu'à la ceinture: Apresquoy vient un quatrième Cfficier tenantun grand miroir dansfes 
mainsdivant les yeux de fa Seigneurie. Voila les quatre p incipaux acteurs qui pa oiffentdans 
cetteScene , fansconterles lacquaisqui vont & qui vi.nnent, l'un aportantunbaffin & l'eau à 
laver , l'autre un grand bouillon avant que Monfeigneur forte delà chimbre: De manière 
qu'au lieu que l'huftoire rapporte que l'Empereur Néron inuitua un office nouveau qu'il apclla 
à vAuputibm , on pourroit dire qu'un feul bvefqueena dans fa maifon une demie douzainede 
femblables.Orné donc&Y paré de la f >rte,la bouche&les joues vermeilles, Monfeigneur à grand 
jour,aprésquece fervice eft achevé,commande qu'on ouvre la porte de fichambie,& le monde 
attendant dans la fale dés le marin void enfin paroiftre &fortiv fa Grandeur comme un époux 
defonlit nuptial, & le Soleil n'eft pas plus beau dedans fon orient, tanquan.fponfm dethalamofuo, 
mais que dis-je comme un époux , quieft-ce qui ne diroitpasplutolt, dit S. Bernard, que c'eft 
une époufée qui marche glorieufement le jourdefes nopees , nonne fi quempiam ulium repente tmt- 
nwi procedentemafpexeris ^fponfam potius putabis Mtu/n fponfe cuflodem. N'elt-il pas viay,dit S.Ber- 
nard , qu'en voyant de loin cette pompe , la première penfee qui vient, eft que c'elt une époufe 
qui marche plutoftque fon époux ? Hinc ejlineii , quemquotidie'videmni ^meretricius «/for , hiftrio- 
nicwihabittts ,rfç/Wrf/>p«r<ifK*.lenemettray pas ces paroles en brançois , maisii lesSaints & fi les 
Pères de l'Eglife les ont prononcées de ltur temps en Latin avec tant de zèle & de charité 
fans manquer de refpect , mais touchez de douleur de voir cette honte 6k ces fcandales de 
l'Eglife, pourroient-elleseftre criminelles dansnoftre bouche, û nous avons les mêmes feni 
rimehs. 

Pour moy j'attefte Dieu, qui pénètre le fond des cœurs , que je ne les répète qu'avec une 
compaffion extrême non feulement de l'Eglife & de fes enfans qui rougiffent & qui pleurent 
de voir porter la Croix delefusChrift au milieu de tant de voluptezSi de fi honteufes delica-» 
telfes, mais avec une tres-g^ande pitié pour ces effeminez Pafteurs qui le font plus ou moins 
félon le plus ou le moins qu'ils ont de cette concupifcence delà chair , mais qui k font tous 
d'une manière fuffifante pour dire qu'elle eft ridicule autant que criminelle en des gens qui 
veulent qu'on les tienne , & qu'on les appelle fucceffeurs des Apoftres. Vn fuccelfeur des 
Apoflres poudre' 1 mufqué ! parfumé! & arrofé d'eau de fenteurs! S. Pierre & S. Paul unt ils 
appelle de la part de Dieu l'unifersà la volupté d'un telEvangile ? Et ces grands hommes 
marchant à pied par les Provinces & par les Royaumes en futur & parmi le froid, dans la 
nudité & la pauvreté, dans les travaux , dans les périls, dans les prifons , & dedans les larmes, 
noustraçoient-ils dedans leur temps un modellede volupté & de delicateffe pour nos Prélats 
leurs fucceffeurs ? 

Mais apprenoient-ilsau moindre des Fidelles à vivre de la forte, ou croire qu'il leur fuft 
permis , s'ils pou voient amaffer autant de richeffeffes que l'Eglife en donne à ces Prélats de vi- 
vre comme eux ? Voyons ce que nous en dira le Concile de Trente auchap. 13. de la Sefïîon 6. 
où les Evefquesaffemblez parlent eux mêmes en cetteforte -, que ceux, di ent-ils, quicroyent 
eftreeneftatdegrace, prennent bien garde qu'ils ne tombent , mais qu'ils opèrent leur faiuc 
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avec crainte & avec tremblement , in labonbm , m vigiliis ,'tn tlttmofynis , in orationibus &* oblatio- 

nibut , in jenttniis & caftitate , dans les trauaux , dans les veilles , dans les aumônes, dans les priè- 
res , les oblations & les facrifices, dans les jeûnes & la cKafteté , parce qu'ils doivent penfer 
avec tremblement, formidare emm debtnt •, quedansle combat qu'ils ont avec la chair, le mon- 
de & le diable -, ils ne peuvent eftre vainqueurs , vittorcs ejfe non fojj'mt , finon qu'avec la grâce 
de Dieuils obeyiîent àl'Apoftre, difant, nousfommes redevables & obligez de vivre, non 
pour la chair ny félon la chair ,parceque fi vous vivez félon la chair, vous mourrez •, mais li 
vous moitifiez les a&ions de votlre chair , vous vivrez , débitons fumus non carni , ut fecundum 
carnem vivamtts Ji enim fecmdum carnet» vtxeritis ,moriemini i fiaHtemfi>irit»faEhacarnis7Kortifica>ve~ 
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Ce font !à les Canons > fur lefquels les Evefques doivent reformer leur vie , avant que de 
faire tant de bruit pour le rétabliifement de leur Iurifdiétion , puifque , félon les Canons ,jls 
font indignes de cette lurifd étion , qui a eu toute fon étendue du temps des Apoftres, tandis 
qu'ils ne voudront pas travailler a fe rendre imitateurs de la vie des Apoftres. Mais de crier 
éternellement après lerétablilTementdeladifciplineEcclefiaftiquedutemps des Apottres,&: 
ne fui vre point dans fa vie d'autre difcipline que celle d'Epicure & de fes ft dateurs } c'eft ce me 
femble un certain défaut de pudeur , qui mérite punition , félon les Canons, comme par avan- 
ce il eft puny par le mépris & l'in iignation de tous les gens d'honneur. 

Carfi la prétention de Ces délicieux Evefques a voit lieu , il eft confiant que les plus aufreres 
Religieux de l'Eglife devroient eftre fournis à la vilîte & correction de leur Grandeur poudrée 
& odoriférante j que devant eux les Chartreux & les Capucins devroient dire leur coulpe, 
& aceufer leurs imperfections •, que ce feroit la volupté de leurs Grandeurs qui leur devroit 
impofer pénitence , parce que du temps de» Apoftres , tous lesFidelles quelques parfaits 
qu'ils fuffent eftoient fournis à laJurifdiéHon Epixopale. Or quelle abfurdité^ pour ne dire 
pas pis ,de voir une tefte confite danslefucre & dans les douceurs de la volupté , impofer 
pénitence aux fucceffeurs de l'aufterité des Apoftres? 

Et qu'on ne diie pas, que parce raifonnement ondétruiroitla IurifdictionEpifcopaledans 
tous les Evefques, qui ne reroient pas profeinon d'une aufterité aulTi grande que celle des 
Religieux. Car je répons qu'il eft de plulieurs fortes d'aufteritez , qu'il y en a de religieufes 
pour lesCloiltres,& d'Epifcopales , qu'il eftvray qu'il n'eft point d'Evefque qui fafl'e pro- 
fefîlon de toutes les aufteritez monaftiques , mais qu'il n'en eft point , qui ne foit obligé 
par précepte & de droit divin de faire profeiïion de toutes les aufteritez Epifcopales qui font 
attachées aux fonctions de fon miniftere , à larefidence, aux vifites continuelles, aux pré- 
dications fréquentes, aux inftrucYions particulières, aux foUicitudespaltorales& paternelles; 
& fi Iacob n'ayant que les brebis de fon beau-pere à gouverner ,difoit néanmoins ces paroles 
dans la Genefe chip. 31. Diu nottuque œjluurebar & gelu , fugiebatque fomnusab oculis mets ,ftcquc 
fer vigintiannosindomo tua fervivi tibi. Vingt ans durant, difoit ce Patriarche, parlant à fon 
beau-pere , j'ay fervy dedans ta maifon , bruilé par les ardeurs du j our, & lanuit par les rigueurs 
du froid, banniffant lefomm. j ilde mes y eux, & me privant de mon repos. Qnel repos peut 
avoir un Evefque dans les foins & les fatigues de f >n Epifcopat , où il eft réponfable à Dieu 
du falut d'autant d'ames , qu'il y ena dedans fon Diocefe ? quel temps de dormir fe peut-il 
donner , qui ne foit pas interrompu , s'il eft un véritable Evefque , par fes faintes inquiétudes? 
quel poids du foleil & du jour ne doit-il pas porter dans fes viiites, & quelles incommoditez 
du froid pendant l'hyver ? fins parler de ces faintes & fecretes feveritez qu'il exerce contre. 
fon corps , pour le réduire en fervitude , difant comme S. Paul , ne forte cum aliis prtdicave- 
rim , ipfe refrobus efficiar , fans parler de fes entrailles paternelles inconnues à tous ceux qui 
ne font pas pères, & qui ne font que Pédagogues , perpétuellement déchirées par la dou- 
leur, qu'unveritable Evefque comme père de tout fon Diocefe , foufre lorfqu'il voit périr fes 
enfans dans les vices & la corruption du fiecle, fans que fe* exhortations , fes prières & fes 
larmes y puiffent apporter remède. C'eft ce genre de vievrayement Epilcopale & toute labo- 
rieufe, qui fait frayeur à y penfer feulement; à plus forte raifon qui fait un fupplîce & un 
martyre perpétuel pour tous les Saints Evefques. C'eft ce genre de vie Epifcopale, dif-je, 
dont les aufteritez font incomparablement au deffus de toutesles anfterirez religfcufes &de 
monaftere. Et cependant ce font ces aufteritez , aufquelles les Evefques font obligez par une 
obligation & une Chirité même qui eft indifpenfable. Car quand Dieu ne les y auroit pas 
obligez par fa Loy divine - 3 qui eft le père portant les entrailles de père, qui vouluft eftre dif- 
penle de la douleur qu'il foufre de la perte de fes enfans ? quelle eft la mère portant fes enfans 
fur fes bras & dedans fon fein, qui ne choilifTe pas plutoft la mort, que de les voir foufrir devant 
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les yeux ? C'eft la l'image & le modelle, dit faint Paul , de noftre Charité , Paternelle , Ma* 

ternelle , Apoltolique, Epifcopale; Sed facli fumus , dit cet Apoftre, parvuli in medio veftrum, 

tanquam ft nutrix foveat fiitos fuos , ita defiderantes l'os cupide volebamws tradere vobisnonfolum Evan- 

gelium Dei ^fedetiam animas noftrai , quomamcarifimi nobis faEli eftii , memores enim eftu fratres labork 

noftri & fatigationu nofhe acdic ^fcitisqualiterunumquemque veftrum ,fîcut parer fil os fuos , deprecantes 

vos & confiantes tefttpcati fumus , ut ambularetis digne Deo , qui vocavit vos in fuum regnum &gloriam. 

Comment eftil poflîble que de faux Evefques puifïentfoufrir la ltéture de ces paroles fans 
mourir de honte & de confufion , puifqu'elles font capables de faire mourir les verirablcs 
Evefques de tendrefleS: de charité? Ce font là les Canons fur lefquels les Evefques doivent 
jetter les fondemens de leur Iurifdiétion & de fon étendue quant à l'exercice & aux fonctions 
aâuelles , fe jugeant eux mêmes les premiers indignes de ces fonctions de lurifdiétion , tandis 
qu'ils ne travaillent pas aux fondions de la Charité des Apoftres , ils duivent les premiers s'in- 
rerdire l'ufage de leur authorité route paternelle , tandis qu'ils ne fentiront pas remuer en 
eux mêmes desentrailles de Pères. Car il n'eft point d'enfant fournis à leur authorité & Iu- 
rifdicYion,quine puilTe leur dire ,iî vous voulez titre mon luge, foyez auparavant mon Père, 
pûifque vous n'eftes pas plus mon luge que mon Père de droic divin. Mais au contraire puif- 
qu'aurant que toutes les vertus&cellede laluftice même font inférieures & fervantes actuel- 
lement à celle de laÇhirité ,quieftla vertu propre à l'authorité paternelle , autant l'obliga- 
tion de cette charité de père eft indifpenfable par deffus l'obligation de la luftice , qui eft atta- 
chée à la Iurifdidtion des Evefques, fi vous dédaignez d'eftre mon père & d'en avoir la Cha- 
rité , pourquoy prétendez vous eftre mon luge , & en exercer fur moy la puiffance ? Et que 
peut répondveun faux Evefque à laf jrce de ceraifonnement , finon que méprifant toute raifon 
& ne daignant pas même écouter ces difeours il s'élève dans ces fentîmens de domination & 
d'empire , &fe croyant plutoft le Dieu de fon inférieur, le Seigneur & dominateur plutoft 
que lemhiiftre& lefervireurdefon Diocefe, il luy réponde , tu qw es , qui rcfpondeas Deo ? Qui 
eftes vous , qui avez la hardie (Te de parler ainli à voftre Seigneur Si Maijbeï C'eft trop raifonner ) 
fi vows continue^, prene^gar 'de , je m'en vas vous excommunier \ car c'eft ainli que répondent au- 
jourd/iuy nos Seigneurs, quand leurs inre ieursraifonnent. Mais leur réponfe magiftrale & 
feigneuriale exprimée en pareils termes eft elle raifonnable elle même ? eft-elle Chrétienne? 
eftelle Apoftolique & Epifcopale >. 

C'eft donc à cette troifiéme concupifcence de domination que renonce enfin le véritable 
Evefque en demandant le rétabiiflementd, fa Iurifdiction , félon le modelle des temps Apo- 
ftoliques. C'eft cette fuperbe delà vie & cette troiliéme racine de tous les maux dont il fait 
abjuration. 

Troifiéme concupifcence de la fuperbe de la vie à laquelle renonce le véritable Evefque pour 
rétablir fa lurifdiclion , félon le Concile de Trente. 

En renonçant à la fuperbe de la vie, le véritable Evefque renonce premièrement & avant 
toutes chofes au fens naturel de ce terme de Monfeigneur , dont les faux Evefques anS-étent avec 
tant d'ardeur la qualité. Car ce terme de Monfeigneur, dans fon fens naturel & primitif, lignifie 
quecelny à qui on donne cette qualité , à une puiffance royale & abfolué , qui peut tout faire 
fans eftre obligé d'entendre aucune raifon linon à Dieu, ik qui ne répond autrechofe à fes 
inférieurs , finon ; Car tel eft noftre plaifir. Or il eft certain que Iefus Chrift fur toutes chofes a 
interdit cette domination aux Evefques, qui eft lignifiée par ce terme de Monfeigneur. Ainli il 
n'eft point de véritable Evefque , qui n'abjure la domination fignifiée par ce terme , Si s'il fou- 
fre qu'on l'appelle Monfeigneur , ce n'eft que dans un fens qui ne lignifie rien , finon le refpeér, 
qui eft dû àfonCharaétere , & fafuperiorité paternelle, laquelle le monde qui abufedetout, 
a voulu exprimer par ce terme, qui devroit avoir efté regardé comme feculier & prophane 
pour des Ecclefiaftiques , félon les Canons & les règles de l'Evangile. Ainfi le véritable 
Evefque bien loin de le foufrir avec complaifance , ne s'entend jamais appeUer Monfeigneur, 
qu'il ne s'humilie devant Dieu dans fon cœur & ne luy demande le fecours de fa grâce , centre 
cette forte de tentation.&: de vanité, bien loin defolliciter à la Cour une Lettre de Cachet, par 
laquelle il foit ordonné à ceux qui luy voudront taire quelque harangue , de l'appel 1er 
Monfeigneur ; comme je connois un Evefque , auquel cette foiblelîe eft arrivée -, Dieu veuille 
qu'elle ne foit arrivée qu'à luy. 

Mais pour le bon & véritable Evefque , il abjure de tout fon cœur ces folles vanitez 
de Grandeur & de Monfeigneur } & dit avec faintPaul , fabli fumus parvuli in medioveftrum^ ficut fi 
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nutrix foveat filios fttos , décrétantes vos & confoUntes. Nous ne vous avons pas traitez avec do- 
mination ny avec empire , du haut en bas ,ny haut à la main j mais nous foromes devenus 
parmy-vous petits & humiliez , vous traitant avec autant de fervitude , d'affection , & de 
tendre ffe , que les nourrices font leurs petits enfans, ne nous plaifans pas à ne vous parler 
jamais , que par , y? vous Mandons ^avons Ordonné , vous Défendons , vous enjoignons font peine d'ex- 
communication •, mais à l'exemple de faint Paul , avant que d'en venir àces termes de rigueur, 
aveclefquelsil n'eft permis d'aflbmmer que les rebelles &les obftinez , nous avons aupara- 
vant employé long temps les prières , nous vous avons conjurez en vous confolant plutoft 
dans les peines de voflreobey (Tance , en foulageant autant que nous avons pu le fardeau , & 
en portant la meilleure partie , comme les pères font pour leurs enfans. Ce font les lenti- 
mensdu véritable Evefque conformes à ladifeipline des Apoftres. 

Ainlî 2 le véritable Evefque renonce encore bien davantage à fe fetvir jamais pour le 
gouvernement de fonEglife du bras feculier ny d'y avoir recours , qu'auparavant l'Eglife n'ait 
employé tous les moyens de fon authorité& de fa douceur, qui font preferits par les Canons, 
& qu'ils n'ayent eftê inutiles. Car auparavant que de les avoir éprouvez , & avoir convaincu un 
intérieur de defobeifiance , avoir recours aux Lettres de cachet, & employer Uauthoricé du 
Prince, le bon Evefque confidsre cette a&ion comme le plus grand crime & l'attentat le plus 
injurieux & plus préjudiciable qui puifTe jamais eftre fait à l'Eglife , & au Ruy même , de Tau. 
torité fouveraine duquel on fait un employ par furprife fi contraire aux julles & faintes inten- 
tions de fa Majefté. 

3. Le véritable Evefque renonce & abjure le fafte qui paroift dedans les Synodes , où!es 
Curez font traitez de la même façon que les Sergeansfont traitez auxaflifes , eltant feulement 
appeliez fans y comparoiftre avec honneur , fans y eftre a//îs comme il eft. ordonné par les Ca- 
nons en prefence de leur Evefq*ue , mais debout & lateftenuë, ce qui elt défendu , tout prefk 
d'eftre mis en ptifon par les mains d'un Appariteur prefent à cet effet à la moindre parolede 
liberté, quoyque julie & raifonnable, qui forn'ra de la bouche de ces Preftres du fécond ordre, 
comme on en pourroitaUeguer quantité d'exemples, un Archevefque même s'eftant laifféem- 
porter depuis quelques années à dire publiquement à des Curez Docteurs de Sorbonne dans un 
de fes Synodes yqu'illesferoit jetter parles feneftres , fuperbe qui ne peut venir que d'un efprit de 
domination , que Monfeigneur l'Evefque deSeez exprime dans une lettre qu'il écrit à un 
Preftre de Seez en datte du 11 Avril 1667. en ces termes j °* l'Evefque ejî , le Curé n'eft plus, 
dontlefensfuperbeeft une des maximes capitales de l'efpric de domination, par laquelle l'E- 
vefque qui en cft rempli , affecte une perverfe reffemblance avec Dieu qui anéantit tous fes infe- 
ritursdevant fes y eux, où- l'Evefque eft Je Curé n'efi plus. 

En forte que comme l'eftre n'elt pas univoque entre Dieu & les créatures, mais que Dieu en 
polfede la véritable effence feul, félon laquelle on peut dire, qu'il eft celuyqm efi, &que quant à 
l'effence de l'eftre les créatures ne font pas-, de même l'Evefque polfede l'effence du Sacerdoce 
feul , que l'eltre Preftre n'eft pas univoque entre luy & fes inférieurs , en forte que quant à 
l'effencedu Sacerdoce & de lapuiffance de lier & de délier, les fimples Preftres ne font pas. 
Il n'y a que l'Evefque feul quieft , 0* l'Evefque eft , le Curé n'efi plm , comme il eft dit de Dieu, 
omnes gentes quafmon fmt ^ficfunt ante te , &quafi nihilum & inane teputatx funt. C'eft à ces maxi» 
mes de fupeibe q De Je véritable Evefque renonce & à toutes leurs confequences. 

Le véritable Evefque fçait que le Preftre par fon ordination a reçu tout ce que l'Evefque a de 
plus glorieux &de plus élevé dans fa pui(ïance,qui eft de pouvoir confacrer le corps & lefang 
de Ieîus Chrift auffibien que l'Evefque , & dans un degré d'eftre & de pouvoir qui eft univoque Û 
égalaufien,o nme un enfant reçoit de fon père fa nature égale à la fienne & d'une même efpece. 
Le bon Evefque fçait que le Preftre de même reçoit le pouvoir de lier & de délier par fon 
ordination, dont l'exercice luy eft réglé par les Canons , comme l'exercice de la puiflance 
Epifcopale eft réglé par les mêmes Canons , en forte que fi le Preftre ne doit rien faire 
finon par l'ordre de l'Evefque , l'Evefque ne doit rien faire linon par l'ordre des Canons, 
& que la loy de l'obeiffance leur eft également impofée quoy qu'avec proportion, qu'ils 
font tous deux également miniftres Se ferviteurs du moindre des fidèles , ftnon que l'E- 
vefque eftant fuperieur du Preftre eft obligé d'eftre miniftre & ferviteur du Preftre même, 
Servus fervorum , mais que ny le Preftre ny l'Evefque ne doivent eftre ny Seigneurs , ny 
maiftres ,ny dominateurs de perfonne. Queli le Preftre doit par les Canons à l'Evefque une 
révérence filiale , l'Evefque par les mêmes Canons doir au Preftre non feulement un amour 
& une charité , mais une révérence paternelle, & qu'il la doit même au dernier de tous les 
fidelles , Epifcopi honorent Clericos quafi Clericos , ut &* ipfis àclerick qna.fi kpifco'pis honor deferatur, $%> 
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dift.efto. Et magna puero debetur reverentia , ditun Auteur même proplune. Les fuperieurs d'ans 
l'Eglife doivent avoir beaucoup de refpeû pour leurs inférieurs, afin de leur donner l'exem- 
ple de rendre à leurs fuperieurs tout le refpeêt qui leur eftdu , alttr alter'w onera portantes , honore 
invkmprtVenientes. Ce font les Canons & la difciplineEccleliaftique du temps des Apoftres, 
fur la|uelle le véritable Evefque fait profeflion de régler non feulement fa vie, mais même fa 
jurifdiéiion. 

Dans ces fentimens 4. le véritable Evefque avec le Pape S.Gregoires'eftime égal à tous fes 
frères inférieurs, & ne les croit inférieurs, ny foy leur fuperieur que lorfqu'ils ont péché &: 
qu'il eft obligé de les corriger, Si qua culpa invenitur , nefcio qms ei fubjeBus non fit. Cum veto culpa 
non ïxigit ^omnesfecundum rationem humditatis squales funt. 

Et lorfque le véritable E vefque ne trouve point dans fes inférieurs de vice à corriger , il ne 
feréjouyt jamais de l'excellence defon pouvoir, mais de fe voir en toute autre chofe égal à eux, 
cum vero deefl vitium , quod corrtgatur , non de excellentia poteflatis ^ftd de xqualitate conditionit gaudent, 
& non folum ab eismetui , fed etiam plus quamnecejfe eft ,refugimt honorari. Et non feulement le vé- 
ritable Evefquene defire pas d'eltre craint de fes inférieurs , mais la chofe du monde qu'il évite 
le plus, eft'd'en eftre honoré plus que de raifon. JEquales enim fumus ,»&» vos ftare cognofeimus « 
Car nous fommes tous égaux lorfque nous fommes tous en grâce devant Dieu ,qui ieui eft le 
Seigneur feul maiftre,& feul fuperieur de tous. 

Auquel feulappartient honneur & gloire, & non à aucun homme , qui veut honneur & 
gloire en fa prefence. C'eft pourquoy le véritable E vefque fg conliderant toujours comme 
eftantprefent devant Dieu , au lieu de fe délecter dedans les honneurs qui luy font rendus, 
les renvoyé tous intérieurement à Dieu , en la prefence duquel il eft confondu de fe voir hono- 
ré, & toutautrefentimentqueceluy decette humilité luy paroiftuneapoftafiede Dieu & de fa 
veité ^Vnufquifqueenimfuperbutret'tortotiesadculpamapoftafiœdilabitur , quoties prxetfe hom'mibus de^ 
le£iatu> , honoris fui jtnguUritate Utatur. 

De là vient 5. que le véritable Evefquene feplaiftpas à fe rendre terrible à fes inférieurs, 
ne leur eft pas de difficile accez , ne laiffe pas à fa porte ny dans fes falh s des Prçftres l'attendre 
au pa(fage les journées entières pour luy parler , & demeurer en garde à la diferetionde p^ges 
& de laquais, mais fuppofant qu'un Preltre n'a recours à luy que pour les affaires defon Egii- 
fe qui eft TEpoufe de lefusChrift ,ildonne ordre dans fa maifon que tous lesPreftres y foient 
receus avec refpeft, & introduits de même pour leur donner auflitoft audience. Ce que je dis 
ainfi, parcequejePay vu pratiquer delà forte par tous les Evefques d'Eglife , & n'ay jamais 
vu le contraire que parmi des Evefques du monde & de la Cour. 

C'eft dans ces fentimens 6. que le véritable Evefque abjure encore toute la fuperbe de? 
ameublemaisfomptueuxôd d'une dépenfe excelfive que j'ay- vue & que j'ay déplorée à même 
temps dans les Palais de ceux qui fous prétexte de leur naiflance ou de leur dignité font pro- 
fefliun d'une magnificence fi défendue par tes Canons, dans les tapifferies , dans les tableaux 
d'un prix qui f.mblepaffer jufqu'à l'extravagance , dans leurs mufiques entretenues & recom- 
penfées des plus beaux Bénéfices , enfin dans toutes les fuperfluitez les plus déréglées aufquel- 
les ils font fervir les biens d'Eglife , les lez pieux , les fondations & les aumônes que la pieté 
des fidelles avoit mis en depoft entre leurs mains pour en faire largeffe aux pauvres, & les 
prefenter à Dieu con:me leurs vœux & des facrifices pour la rédemption de leurs péchez. 

On ne finiroit jamais, qui voudroit marquer en détail tous les fcmdales , que caufent dans 
l'Eglife ces trois conçu pifeences dominantes fur le Cierge' dans la perfonne des Evefques. 
C'eft pourquoy après lepeud'effets que j'enay marqué, je laiffe à fuppleer à ceux qui liront 
cet écrit,ce que chacun en peut reconnoiftre d'autres en fon particulier, félon la lcéture des 
Canons, qu'il voit violer publiquement dedans l'Eglife, par ceux qui ne font que parler de 
leur Iurifdiction , & du pouvoir qu'ils ontde les faire ubferver aux autres. 

le viens à la conclufion que j'ay prétendu tirer decedifeours , qui eft , que Noffeigneurs'les. 
Evefques , s'ils font lînceres & ferieux , lorfqu'ils parlent de redonner à leur jurifdiction tou- 
te l'etenduë , qu'elle avoit du temps des Apoftres, & obliger par là tous les exempts de re- 
noncer à leurs privilèges & exemptions, qui tft la plus grande gloire de l'Epifcopat ; il eft: 
certain que ce qu'ils demandent aux exemps de renoncer à leurs privilèges, eft quelque chofe 
deconfiderable & de grand, & tel même que s'il eft à délirer, on peut dire qu'il n'eft gueres à 
efperer dans le temps où nous fommes. Mais néanmoins que fi on y veut prendre garde , Nof- 
feigneurs les Evefques font une avance de leur part incomparablement plus grande, que non 
pas celle qu'ils demandent à tous les exempts, & que li leurs Grandeurs commençoient elles 
mêmes à s'acquiter de leur parole, leur argument feroit incomparablement plus efficace , fon-, 
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de fur leur exemple , que non pas fur toutes leurs do&es recherches de l'antiquité. Et au lieu 
qu'avec tout cet appareil de doctrine & d'érudition ils ont jufques icy fait peu de progrezdans 
les defleins qu'ils ont fur les perfonnes, très peu fur les coeurs naturellement ennemis de tout 
ce qui a tant fuit peu d'apparence de domination dans l'Eglife , & encore moins fur les mœurs 
pour leur corre&ion. Au lieu , dis-je , de ce peu de progrez , par la voye de l'exemple on ver- 
roit des concjueftes admirables fur les perfonnes , fur les coeurs & les moeurs des hcçleliaftU 
ques. Car alîurement les plus obftinez ne fedefendroient pas d'une autorité, qui leur deman- 
deroit moins que ce qu'elle feroit de bien elle-même, & tous ceux qui auroient la moindre 
bonne volonté, fe tiendroient heureux de s'y voir entièrement fournis. 

Car reprefentons nous unEvefque pauvre de cœur, humble ,fimple,doux , puifTantenpâ. 
rôles & en œuvres , laborieux , patient , charitable , & perfeverant comme un Apoftre î qui 
ne parle point éternellement par fi vout mandons, en joignons ^ordonnons fous peine d'excommunication, 
& tous ces autres termes, dont les Saints n'ont jamais ufé qu'aux dernières extremitez de re. 
volte & de rébellion contre l'Eglife ; mais un Evefque qui nous dit , mes frères , mes chers 
enfans , pour qui je fouftre encore tous les jours, comme parle l'Apoftre,des douleurs plus 
grandes que celles de l'enfantement , jufqu'à ce que lelus Chrift foit achevé de former tout 
entier en vous, pour lefquels je fléchis les genoux & le jour & la nuit avec larmes devant le 
Père de noftre Seigneur lefus Chrift , pour le prier de vous donner dedans le cœur des yeux 
illuminez pour connoiftre , quelle eft l'eiperance de fa vocation , & quelles font 'es richefîés de 
la gloire de fon héritage dans fes»Saints , & autres termes femblables de l'Apoftre faint Paul, 
nous vous prions , nous vous exhortons , nous vous conjurons par les entrailles de la miferi- 
cordede lefus Chrift, quevous preLntiezvos corps devantDieu , comme une hoilie vivante, 
fainte &agreabiepar la limplicité, parla modeftiedes paroles, des actions, des habits } par 
la renonciation au luxe & aux vanitez du monde , imitans lefus Chrift lequel eftant riche s'eft 
fait pauvre pour l'amour de vous , afin de vous enrichir desrichefles fpirituelles de fa Sage/Te 
& de fa Charité, & vous apprendre à méprifer le monde , à fouffrir avec patience & àpar- 
donner les injures , à vous entr'aimer les uns les autres , àfecourir les pauvres dans leurs ne* 
celfitez , à ne point patTer voftre vie dans le jeu , dans l'oyliveté , dedans les plaifirs, mais 
la rendre laborieufe & perpétuellement occupée dedans les bonnes œuvres. 

Sinous voyions , dis-je, un Evefque accompagner ces paroles delà grace& de l'autorité de 
fon exemple , m ireher le premier dans les voy es dures de la vie Chrétienne , & nous les appla- 
niren furmontant luy même le premier lesdifficultez. Si nous le voyions non feulement en 
chaire prefeher cet Evangile , mais publiquement & par les maifons, publiée &* fer domos , 
comme l'Apoftre S.Paul , &fi toft qu'on l'avertiroit de quelque péché fcandaleux, de quel que 
violence publique , de quelque haine invétérée & implacable. Si nous le voyions , dis-je , s'en 
aller luy-méme chercher les pécheurs jufques dans leurs maifons , non pas aveclefafte & toute 
la vanité, qui fuir en tous lieux les Evefques du monde , mais avec la fimplicité & la modeftie 
Ecclefiaftique leur demander leurs interefts , les conjurer de s'entr'aimer les uns les autres, 
les obliger à fe faire juftice , prendre \e patty des foibles , des veuves & des orphelins 
contre les tyrans & les puiffansdu fiecle ,quieft-cequi fe pourroit défendre , quand on feroit 
obâiné même dans h mal , d'aimer un fi charitable perfecuteur, & quand on feroit Ion ennemi 
même, d'avoir pour fa vertu une efti me jufqu'à l'adoration pour ainii dire . ? Il n'eft point d'ob* 
ftination ny de dureté qui puiffe relifter à l'effort que feroit fa douceur, fa ferveur & fa charité 
ou fa patience & fa perfeverance J & qui eft ce donc aulîi qui auroit jamais la penfée de vouloir 
fe fouftraire à fa jurifdicYion & à fa conduite ? 

Or cependant c'eft à ce genre de vie que fe dévoue & feconfacre unEvefque , lorfqu'il re- 
çoit l'impofition des mains de fon Sacerdoce. C'eft à ce genre de vie qu'il eft obligé, félon faint 
Thomas , de précepte & fous peine de péché mortel. Car c'eft ainfi qu'il interprète ces paroles 
de l'Apoftre faint Paul en la première a Timothée. Paulus ^ipojiolus lefus chrifli fecundum imp. 
rium Dei Salvatoris nojlri O chrifli lefufpeinoftrx , par lefquelles il paroit , dit ce Saint , que les 
Prélats , ex necefîitate pr<ecepti tenentur ad eaqu&funt proprii officii ; ce qui fait dire au même Apô- 
tre I. Cor. 9. vxmihifinonEvanjreli^averO) necejïitoi emm mihi incumbit : malheur à moy , fi je 
n'evangelize, dit cet Apoftre , parce que c'eft une necefficé pour moy que d'evangelizer. 

Ainfi malheur à un Evefque , qui n'evangelize pas , qui ne refide pas , qui ne vihte pas , qui 
n'eft pas occupé dans les travaux perpétuels de fon Minifterej qui court , qui joue , ouquipaffe 
fon temps dans les affaires de la terre, quelques ferieufes & importantes qu'on vueille dire 
qu'elles foient: Malheur à luy , s'il ne dit pas avec l'Apoftre S.Paul ,j'ay regardé toutes ces 
grandes vanitez comme de l'ordure & comme du fumier à caufe de l'eminentefcience de mon 
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Seigneur lefus Chrift , arbitratus fum utflercora f>ropteremnentfmfc!enti<wtDomini mil Iefu chrijlj. 

Enfin malheur à un Evefque qui ne vit pas félon les Canons, & qui ne travaille pas toute fa 
vie à s'y conformer de plu s en plus. 

Ceft à quoy s'engage l'Evefque , qui demande que falurifdi&ion foit rétablie fur le model- 
le des temps Apoftoiiques. S'il s'acquite de fa parole , qui eft- ce qui peut fedifpenfer de luy 
obéir , puifqu'il s'engage luy même & fait profeifion de vivre le premier obeyffant à l'Eglife 
& à fes Canons fous peine de damnation éternelle ? 

Mais ce n'eft pas tout, car comme il s'oblige par là d'obferver les Canons, il fe foûmet de 
plus en cas qu'il ne les obferve pas , à la correction Canoaique de fes inférieurs, &au pouvoir 
qu'ils ont de droit divin de la luy faire Canoniquement, fi bien que fi l'Evefque même rétablit 
h lurifdiûion , pour ainfi dire , de fes inférieurs 5 pourquoy fes inférieurs feroient- ils difficulté 
deconfentiraurétabliffementdelafienne ? 

Ceft donc ce que j'ay à vérifier , àfçavoir que le bon Evefquefe foûmet volontairement à la 
correction fraternelle & Canonique de fes inférieurs, &que le méchant Evefque y eft fournis 
malgré luy, qu'il perd l'ufage légitime de fa IurifdicYion , lorfqu'il ne veut pas fefoû mettre à 
l'ufage légitime de la correction Canonique, & qu'ainli l'unique moyen de rétablir l'Epifcopat 
dans fon premier honneur & fa Iurifdiétion dans toute fon étendue Apoftolique , eft que les 
bons Evefques fe rendent favorables a ceux qui aceufent les méchans , & ne leur dénient pas 
luftice. 

XII. 

Que les Evefques pour rétablir leur Iurifdid"tion félon les Canons , fe foûmettant 

eux mêmes à l'exercer 8c vivre félonies Canons, fe foûmettentàfoufrir aulTi, 

en cas qu'il y manquent, la correction Canonique de leurs inferieurs, 

& que cette difeipiine Ecclefiaftique eft la feule , que l'on peut dire 

avantageufe aux uns & aux autres. 

Nous avons vu jufqu-sicy que les Evefques en demandant le rétabliffement de leur Iurif- 
dicYion ,fe foûnruttent à même temps à vivre , félon les Canons. 

Nous avons vu une partie deschofesaufquelles ils renoncent en vivant félonies Canons, 
& qu'en effetils renoncent beaucoupplus à eux mêmes par cette difeipiine que les exempts 
&' privilégiez ne pourroient faire en renonçant à leurs exemptions & à leurs privilèges. 
Mais comme de part & d'autre quelques protestations que l'on faffe , oh y peut manquer , & 
que ce feroit peu d'avoir protefté de vivre félon la difeipiine Ecclefiaftique, fi on n'eftoir pas 
fournis en cas d.> contravention à cette même difeipiine, pour eftre contraint par fon autho- 
ritéà exécuter ce que l'on a promis , il eft neceffaire que comme les fuperieurs par cette difei- 
piine ont reçeu de Dieu le pouvoir de contraindre leurs inferieurs à vivre félon les Canons, 
les inférieurs ayentauffireçeu de Dieu un pouvoir d'y contraindre leurs fuperieurs & de fe 
défendre de leurs violences. Car la conduite de l'Eglife demeurant dans ce tempérament , les 
fuperieurs auroient fujet d'eftre fatistaits , pareeque leur lurifdiétion feroirrétablie dans toute 
fon étendue, & les inferieurs n'auroient rien à craindre ayant entre les mains un moyen iffi- 
cace pour fe défendre de la tyrannie, l'Eglife feroit fainte dans l'obfervation de cette difeipii- 
ne , & Dieu y feroit parfaitement glorifié, félon l'inftitution delcfus Chift & la conduite 
des Apoftres. 

Ainfi il eft évident que les principaux ennemis de Dieu, de l'Eglife, & des Evefques mê- 
mes font les Evefques tyrans & dominateurs, ennemis de la correction Canonique inftituée 
par lefus Chrift & de d oit divin, en faint Matthieu j 18. &. qu'il n'eft pas une plus g:ande 
gloire ny un plus grand honneur pour l'Epifcopat , que de la rétablir. 

Nous l'avons vu pratiquée du temps des Apottres par tous les Eidelles & par faint Paul mê- 
me à l'égard de faint Pierre , & nous avous admiré l'humilité & la douceur de ce premier Chef 
de l'Eglife, qui s'y eft fournis. 

Nous l'avons vu pratiquée depuis dans les ficelés fuivans par les plus grands Saints à ) égard 
de leurs fuperieurs , avec des termes mêmes & une vigueur infuportable à la domination de 
noftre temps, maisjulte néanmoins, pleine de refpt6t & de Charité. Ainlionne peut pas dire 
que cette correction ne foit pas uâle , fainte.de droit divin & à rétablir dedans l'Eglife. Ce qui 
fait dire à faint Gregoiredans fon Paftoral partie i. chap. 8. que le fuperieur qui s'étudie à 
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faire le mal , & qui ne veut pas eflre corrige, mais obliger les autres de fe taire, fert de témoin 
contre f»>y même pour prouver qu'il veut eltre aimé plusque la vérité, qu'il ne veut pas que l'on 
défende en le corrigeait , quiergo &• prava fiudct agere , &* tamenad h&c vult c&teros tacere ,ipfeftbh 
metteflis eft , quia plus fe veritate appétit diligi , quant contra, fenonvult défendi. 

Et cette difeipline a paru fifainte &li jultedansla pratique à Monfeigneur l'Archevefquede 
Sens dans Ton Fadum page 2^5. qu'il l'approve expreiïement en ces termes : Les Evefques peu. 
vent abufer de leur authorité , on l'avoue , mais il y a des voyes Canoniques pour remédier aux abtu t 
qu'ils peuvent commettre, il n'y a pas fi long temps que l'on a ce ffé de tenir des Conciles "Provinciaux ,^»'o» 
ne pui jfe fe flater de l'efperance deles voir rétablir, il y a même lieu de l'attendre du %ele avec lequel fa Ma- 
j?(lé s'applique à la re formation de jon eftat, pui f que tous les Roy s fespreieceffeurs de glorieufe mémoire lis 
ont juge^ft neceffaires pour le rétabli ffement delà difciple Ecclefiaftique , dont dépend tout le bon ordreit 
ï Egtfe qu'ils ont enjoint expriment de les ajfembler. 

Mais quand Dieu permettrait que ce puiffant moyen d'empefeher les Prélats d'abufer de leur authorité^ 
ferait encore dferé pour quelque temps , on a les appels comme d'abus , & les Cours Souveraines font to»^ 
iours prêtes A réprimer les abus que quelques-uns en pourraient faire contre l'mftitution de lefin chrift &U 
difpofuion des Canon ,al'obfervation & a l'exécution de f quels elles ont droit de tenir la main. 

Voyla les voyes que ce grand Archevefque a eitimée Canoniques pour obliger les Evefquesj 
l'obfervation& à l'exécution des Canons. 

Par où il paroit t. qu'il eftneceflaire que dedans l'Eglife il y ait de tels remèdes. 

i. QjM feroit à délirer , que pour cela les Conciles Provinciaux fu fient rétablis. 

3. Qiedu retabliflement de cette difeipline dépend tout le bon ordre de l'Eglife. 

4. Et partant que toute l'Eglife feroic en defordre , fi elle n'avjit point de moyen de répri- 
mer les abusqueles mauvais Evefques peuvent faire de leur puifiance , & de les reduireà l'ob- 
fervacion des Canons. 

De toutes lefquelles maximes je conclus que les Conciles Provinciaux n'eftant plus en ufage, 
& les appels comme d'abus n'eftant Canoniques , qu'après que l'Evefque ou fes Officiers ont 
donné quelque Sentence ou fait quelque procédure abuiive, s'il n'y avoit point d'autres moyens 
dans l'Eglife de reprimer les Evefques & les obliger à vivre félon les Canons, il s'enfuivrok 
que hors les cas appartenant à la Iurifdittion contentieufe , & où il n'y auroit point de procé- 
dure abuiive de leur authorité , tout le relie de la difeipline Ecclefiaftique demeureroit aban- 
donné à la diferetion de= mauvais Evefques , qui feroit renverfer abfolument cette difeipline , & 
donner occafion de dire que le Sauveur du monde avant que de quitter fon troupeau n'auroit 
pas pourvu à toutesles chjfes qui eftoient necefiaires pour fon gouvernement. 

Or c'eft une maxime reçue de tout le monde & pofée pour fondement non contefté dans la 
page 10. Si. n.dj Faétumfufdit, quefe Sauveur du monde a du , avant que de quitter fon troupeau, 
pourvoir à toutes les chofes qui eftoient necejfaires pour fon gouvernement; & par confequent à toutes 
leschofes,quieltoient neceffaires pour obliger les Evefques à vivre félon les Canons, nonfenle> 
ment en cas d'abus de leur lurifdic-tion après leurs Sentences & procédures, mais même hors 
de tous ces cas, lorfqu'ils feandalizent l'Eglife ou par leurs erreurs , ou par l'exemple de leur 
mauvaife vie , & de leurs mauvaifes actions, contre lefquelles l'appel comme d'abus n'eft pas 
inftitué. 

Si bien que pour ajouter ce qui manque aux deux voyes Canoniques de Monfeigneur PAr« 
chevefque de Sens pour reprimer les Evefques, & les obliger de vivre félon la difeipline des Ca- 
nons , dont dépend tout le bon ordre de l' Bglife : il y faut ajouter unetroifiéme voye, quifoitper* 
petuelle dans l'Eglife, immuable, & non fujette au changement , comme eftant du premier or- 
dre des chofesinltituées par Iefus Chrift , qui eft la voye de la correction fraternelle établieen 
faint Matthieu chap. itf. dont laconclufion fe termine enfin en cas d'obftination , de le dire â 
l'Eglife , die Ecclefide , à laquelle voye font fournis tous ceux , que Ton peut appeller enfans de 
l'Eglife, & par confequent les Evefques, à moins que quelqu'un d'eux vouluft renoncer à 
cette qualitéd'enfancde l'Eglife, &celferde la reconnoiftre pour mère, auquel cas, dit nôtre 
Seigneur, celuy qui ne voudra pas écouter l'Eglife , qu'il te foit comme un Ethnique & un 
Publicain. 

Et cette voye Canonique eft tellement du premier ordre de celles que Iefus Chrift a établies, 
poureftre immuables dedans l'Eglife quant à fa fubftance, &ne pouvoir cefier , que c'eft par 
cette voye Canonique que nous prouvons ordinairement la perpétuité & perpétuelle vifibilité 
de l'Eglife contre les hérétiques, parce qu'il doit toujours y avoir dans l'Eglife un fiegeviûble 
& fuperieur , auquel on puiffe avoir recours & demander juftice non feulement contre tous les 
particuliers, mais contre les Evefques mêmes. 
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Et comme rien ne manque à cette voye pour eftre Canonique , & que d'ailleurs elle eft 
perpétuelle dans l'Eglife , &: finece flaire pour la confervarion ou pour le rétablilTement de la 
difciplineEccletiaftique, dont dépend tout le bon ordre de L'Eglife, le puis dire que tans attendre le 
rétablilTement des Conciles Provinciaux, où l'on pouvoit aceufer les Evefqu.es, ny fc (èrvir 
d'appel comme d'abus , dont l'ufage n'eft pas allez étendu pour fervir de remède aux plus 
grands maux qui font dedans l'Eghfe, il n'eft rien de plus important que de bien rétablir le 
troiliême moyen, qui eftceluy de lacorreétion fraternelle jufqu'à l'accufation des Evefques 
inclusivement, & que le plus grand fervieeque les bons Evefques puiffent rendre a l't.glife, 
& même à l'Epifcopat, eft de fe rendre favorables aux aceufations que l'on fait conue les 
méchans. 

Ce qui a paru fi important au Pape S. Grégoire que pour cet effet il a ordonné dans un 
Concile gênerai ,quel'Evefqueferoit toujours accompagne de Clercs, ou même de Religieux, 
qu'il auroitpourcameriers, afin, ditee Saint, que fes Miniitres puiffent eftre témoins de fa vie 
& de fes actions les plus fecretes. Cum Vaftons vit* ejfe difeipulis femper debeat in extmçlo , prœfenti 
decretoconftituo , ut quidam ex Clericu Vel etiam ex monachis eU£ii mimfterio cubtculi lontipcalis objequan- 
tur^&iiqui inlocoregtminis ejï , taies habeat itft.es i qui vitam eius in fecreta converfatione videant. 
C. cum paftorit t.q. 7. 

Où la glofeajoûte, que ces Minières & Cameriers de PEvefque peuvent non feulement 
fervir de témoins contre luy en cas d'aceufation, mais qu'ils ont Droit de l'accufei eux mêmes 
& qu'il ne peut pas agir contre eux par voye d'exception ny les refufer pour aceufateurs, 
quia qui pejfunt teftari , pojfunt & aceufare , nec taies Epifcoput poteft ab aceufatione repelltre , ut extra de 
aceufat, nulli. 

Ce qui fait voir que non feulement l'Eglife permet à ces domjftiques d'accu fer leur E vefque 
& fuperieur, mais même qu'elle veut en cela marquer que fon efpvit eft de favorifer telles ac- 
cusations , veu que les Canons défendant à tous domeftiques d'aceufer leurs maiftres , ils le 
permettent aux feuls domeftiquesdes Evefques, les exceptant en cela de la loy commune, 
tant elle croit q ne cette difeipline eft importante pour conferver PEgliL- dans fa pureté ; 
fpeciale eft in Epifcopis ?$> in odiumipforumftatutum, dit la G lofe , in C. nulli , quia debent fecumhabere 
hmeftxt perfonat q*œperhibeant teft'moniumde vita eorum. Auffi le même S. Grégoire dans la mê- 
me queftion 7. ch. 2. ajoute, qu'il faut admanefter les inférieurs ,que fous prétexte d'humili- 
té, de refpect oudechiritéils prennent bien garde de n'eftre pas trop fournis à leurs fuperieurs, 
de peur qu'en s'érudiant plus qu'il n'eft necelfaire à fe rendre fujets aux hommes, ils nevien- 
nentpar lafntedj temp^ à fe voir obligez de révérer leurs crimes , admonendi fmt fubditi .ne 
plufquamexpedit , fint fubiecli ,ne dum ftudent , plufquam nccejfeejl hominibus fubiici , cornpeilantnr vitia 
eorum Venerari. 

Et en effet s'il eft véritable que tout le bon ordre de V Eglife dépend du rétabli jfement de cette difeipline, 
commeilaeftéditcydeffus , je voudrois bien fçavoir quelle plaifante humilité , & quelle 
iorîg/aaire chariré on fe peut figurer à aimer mieux voir toute l'Eglife endefordre , que non 
pas de faire à fon E vefque la correction fraternelle , ou bien de Paccufer. 

Mais au contraire , n'efl-il pas évident que l'unique & véritable charité eft pour l'amour de 
l'Eglife fa mère & le bien public & particulier de tous fes enfans , qui font nos frères , défaire 
lacorreéiiouàun particulier , qui les feandalife, fut il Evefquemém:, & que c'eften outre la 
plus gand. charité qu'on puiffeavoir pour luy en particulier , fans blefferle refpect qui luy eft 
dû , que de fe rendre en Iuftice le perfecuteur de fa mauvaife vie, félon ce qui eft dit au Le vitique 
châp.lS* non oderis fratrem in corde tuo , fed publiée argue eum : Ne hais pas ton frère dans ton cœur, 
dit Dieu trame, parlant par fon Legiflateur, mais reprens le publiquement. D'où il s'enfuit 
que félon Dieu, ne le reprendre pas publiquement, c'eft le hair dedans fon cœur. 

Ce qui n'eftant que trop reconnu parle confentement univerfel de tous les Pères & dans 
tous les Canons de l'Eglife , félon Pufage de tous les fiecles, comme il a eflé vérifié par 2j. 
exemples d'Evefques acculez parleurs inférieurs, raportez dans ma féconde Reqnefte , fans 
parler de tous les autres alléguez dans l'écrit du fieur Bordin; je croiray avoir fatisfair à ma 
preuve, quand j'auray rapporté icy un dernier exemple de nollre temps pris des Regiftresdu 
Chapitre de noftre Eglife Métropolitaine, Noftre Dame de Rouen. 
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Exemple récent de la correction fraternelle ordonnée eftre faite par voye de 

fommation de la part du Chapitre de l'Eglife Cathedralle de Roiien à feu 

Monfeigncur L'Archevefque François II. le dernier jour d'Octobre 

1637. dont voicy les termes. 

attendu la continuelle abfence &< non reftdence de Monfieur L'Archevefque en cette ville de Houen % 
& qu'il abandonne Çon office aux fefles folemnelles &> journées nommées ^irchitpif opales , aufquellfs 
il efl obligé de fe trouver en fon Eglifc métropolitaine pour y célébrer pontifcalemtn't , il a eflé ordonné qu'il 
luy ftroit fignifié en perfonne en fon domicile &* manoir ^irchiepifcopal , qu'il ayt a s'acquiter de fa charge 
aufdits iours^&> fe trouver demain iom &* fefle de tout les Saints en l' tglife pour y faire fon office , &> que 
pour l'avenir il n'aye à prendre place ny au chœur ny au Chapitre en antre habit que celuy de Chanoine^ 
ainfi qu'il a tjïé injhlè , d?" qu'il en a ejléufé par fes predecejfturs fuivant & conformément a la pratique 
ordinaire a toutes les Eglifes de France. 

Laquelle fommation faite audit Seigneur Archevefque reçeut telle bénédiction de Dieu, 
qu'elle fut reçeue humblement & charitablement par luy à l'exemple du premier des 
Àpoftres S. Pierre & de fes furceffeurs, fatisfaifant aux defirs & aux avertiffemens defoa 
Chapitre fans s'en offenfer. Mais fi ce grand Archevefque fe rendit admirable eh humilité & 
douceur en ce recontre , fes Chanoines ne le furent pas moins dans l'exemple qu'ils nous don- 
nèrent de ce zèle apoftolique & de cette charité refpecteufe, dont la pratique & l'ufageeftfi 
rare dedans nos temps quoy fi nece flaire pour le rétablifTement de la difcipline,<fo/»f dépend 
tout l'ordre de l* RgUfe , enforteque nous pouvons dire d'eux , ce que leCardinalBaroniusditdes 
Cardinaux qui furent prefens en l'année 11 4 8. au Concile de Rheims , & qui fe fouleverent 
contre le Pape Eugène avec une grande indignation , infurrexere cum magna mentis indgnatione i 
que ces Cardinaux eftoient autant de Pauls refiftans en face à S. Pierre, tôt Cardinales dixeris 
Paulos rejîftentes infacitm Petro, an. 1148. n. 17. De même que tous les Chanoinesde Rouen 
eftoient autant d'imitateurs de l'Apoftre S.Paul, comme leur Archevefque corrigé voulut eftre 
l'imitateur de la douceur &de l'humilité de S. Pierre. 

Qui eft-ce qui peut nier qu'il ne fuft à défiler que tous les Chapitres vouluflent en ce point 
imiter la conduite Canonique de cet illuftre Chapitre d'une des premières EgUfes de France ? 
& qu'au lieu de ne faire que plaider pour des exemptions & fe tenir dececofté-là fur une 
defeniî ve perpétuelle , ils fiflent un mémoire de tous les Canons qui font violez publiquement 
& fcandaleufement par leurs Evefques ou Archevefques , enfuite dequoy ils priflent foin de 
les avertir charitablement & en particulier avec tout le refpect qui eft dû à leur Grandeur, 
d'avoir la bonté de fe corriger & de donner meilleur exemple , enfuite dequoy fi cette corre- 
étion première fe trouvoit inati Je, Ja réitérer comme defïus autant de fois qu'il feroit jugé à 
propos félon les lumières que Dieu en donneroit , & eu égard à toutes circonstances j mais 
enfin n" tous ces remèdes anodins nefaifoienf pas d'effet, & fi leurs Grandeurs eftoient trop 
difficiles à émouvoir , on y procédait par la voye dont nous avons l'exemple dans la première 
fommation du Chapitre de Rouen, qui eft de fommation & demonition Canonique, pour 
paner enfin s'il eftoitbefoin , jufqu'à la dernière extrémité qui eft celle de l'acculàtion. 

Qiieft ce,dis-je, qui ne voit que cette voye divine feroit incontinent fuivie de la reforma- 
tion univerfelle de tout le Clergé & du retabliflement tant defiré par tous lesbons Evefques, 
& tarit prefché par les méchans mêmes qui ne le défirent que dans leurs inférieurs , autant qu'il 
eft utile à leur domination. Car par cette voye il eft certain & infaillible qu'il en naiftroitune 
fainte émulation entre les fuperieurs & les inférieurs à qui s'entrecorrigeroit les uns les autres, 
& par confequent à qui feroit le moins de chofes qui fuffent fujetres à'ia correction, ce qui 
remettroit incontinent tous les Canons dedans leur première vigueur , & feroit refleurir 
l'Eghfe en toutes fortes de vertus félon qu'elle eftoit noriffante du temps des Apoftres. 

Chacun fecroiroit, félon la parole de Dieu avoir charge d'ames les uns des autres ,micuiq«t 
mandavit Deus de proximofuo : Dieu ayant donné cette charge de l'ame de fon prochain à chaque 
Chrétien , au fuperieur avec authorité & correction juridique, dont ils font les luges : aux 
inférieurs avec charité & correction fraternelle , dont ils font de droit les charitables promo- 
teurs. 

Or commec'eft une autre maxime de droit, que celuy qui ne fe corrige pas le premier , ne 
peut pas avec bienfeance entreprendre de corriger les autres , il arriveroit de là d'une part, 
que les Eve/ques voulant entreprendre de corriger leurs inférieurs, penferoient avant toutes 
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chofes à fe rencfce irreprehenfibles , afin que leurs inférieurs ne fuffent pas en droit 4e les recu- 
fer félonies Canons, ôcleurotter à leur égard l'ufagede leur IurifdiCtion , & d'autre culte jes 
inférieurs fe voulant donner la liberté de corriger leurs fuperieurs penferoient avant toutes 
chofes à fecorriger eux mêmes les premiers, {cachant bien que comme un fuperieur Ecclefiafti- 
que , qui 11e vit pas félon les Canons , peuteltre recufé pour luge ; de. même un inférieur qui 
n'eiï pas irrepreheniible ne peut pas élire reçeu pour accufateur contre fon Evefque & f iperieur. 
Atnti comme tout l'honneur d'un Evefque contiiteaneperdre pas l'ufagede fa IurifdiCtion fu- 
perieure , Si tout l'honneur d'un inférieur à ne perdre pas l'exiceice de fes fonctions inférieu- 
res, chacun de partie d'autre s'eforçant à l'envy de conferver Les droits qui-luy font acquis 
félon les Canons , fe feroit.un point d'honneur de les obferver, non moins qu'un point de 
confeience. 

Mais qu'arrive-t-il donc au contraire? que les inferieus par crainte mondaine ou par refpeCt 
humain n'ofanr faire la correction Canonique à leur Evefque , l'Evefque s'en voyantexempt 
abufe de cette liberté, viole publiquement & fans aucune crainte ny pudeur même les plus 
faints Canons, on le voir aller publiquement à la chalfedans fon Diocefe , jouer aux Cartes 
fans fe mettre en peine de prefeher ny faire fes vitites , donner permilïîon publique à des Char- 
latans de monter delTus un théâtre, & vivre enfin d'une manière tout à fait fcandaleule , par 
laquelle conduite perdant tout le droit ou la bienfeance de corriger fes inférieurs ; les infé- 
rieurs de leur coûé fe voyant exempts de la correction de leur Evefque s'abandonnent à toute 
forte de liberté , co.mme l'a fort bien remarqué Monfeigneur l'Archevefque de Sens dans fon 
FaCtum, page 311. encestermes, 

il y a tu depuis peu h Sens de mi [érables Comédiens , des Chanoines &• d'autres Icclefiafliques dit corps du 
Chapitre n'ont pas manqué de Les aller entendre , M. l'Archevefque a averti leur Doyen qu'il ne le fouffri- 
voit point , &" l'a chargé de le dire au chapitre. Que cela A-t-il produit 'i une ordonnance par laquelle on 
défend aux Semiprebende^^ au bus Chœur d'aller à la Comédie. Mais pour les chanoines on n'a garde de 
le Leur défendre , perfonne n a droit de troubler leurs plaifirs , ny de 'leur interdire avec autorité des dtvertiffe- 
tnens que tant de Conciles ont défendus aux tcclefîajliques , ils font independans &■ des loix & des hommes , 
ce font autant de [ouVerains qui m dépendent que de leur humeur & de Uur caprice. L'exemption prétendue 
les ciifpenfe de l'obeifjance que tom les autres hommes rendent. Las Cure^ Çs* les autres Ecclefiaftiques des 
Diocejc-i font fournis k leurs Evefquts. 

Les Evefques à leurs Métropolitains, 
Les Métropolitains aux Primats. 
Les Primats au Pape. 

Les Religieux mêmes ont leurs Supérieurs immédiats y leurs Provinciaux &* leurs Centraux ,aufquels 
ils obeifftnt. 

Mai* un Chmoine de Sens quelque befoin qu'il ait d'eflre réglé , n'aperfonne au monde qui luy commande, 
ny a qui il foi t tenu de rendre compte de fa conduite , il n'y a que fa paJ?ion qui le domine , & toute fon eftude 
& fon application eft de s'oppofer avec ceux qui luy rejfi mblent , au bien que fes autres Confrères foudroient 
établir^ &> qu'ils ne rétabliront jamais , quelques bonnes intentions qu'ils puijfent avoir ,. parce qu 'ils n'ont 
point d'autorité , & qu'ils ne ffauroient eflre foutenus par celle de leur *4roheVefque , que ces prétendus 
exempts ne reconnoiffmt point. 

Ainft tout le fruit que cette exemption produit , ceft que les maux de ces Chanoines deviennent incura- 
bles , que les inimitie^qui naijfent entre eux durant toujours , parce qu'il ny a perfonne qui travaille avec 
authoritê à reconcilier lesefprits , & a étouffer les animofîte^ dans leur naiffance , qu'Us ne vont prefque 
point au chœur , & qu'ils font le plus fouvent au Cabaret, qu'ils vont dans la ville en habit gris ,0- avec 
un extérieur qui n'a rien d' Hcclefiaftique , qu'ils vont -h lachajfe, &• qu'ils affeElent de faire tout ce qui 
efl défendu par les Loix de l'hgti/e &- par la difcipltne du Diocefe , &> qu'enfin tout demeure dans une 
effroyable confufwn , & dans un horrible defordre , qui n'a que trop fouvent éclaté d'une manière tres- 
fcandaleufe , comme il efl arrivé encore depuis peu en la perfonne du Threforier. 

Voila les defordres qui arrivent dans les inférieurs, lorfque par exemption véritable ou 
prétendue , ou par quelque autre moyen que ce foit les Evefques & fuperieurs ne font pas la 
correâion paternelle de quelque part que vienne ce défaut. Cariltft indiffèrent à noftre fujet 
de quelle part il vienne. Dans l'Archevefché de Sens il ell certain que ce défaut de correction 
ne vient pas de la volonté de M. l'Archevefque , ny d'aucune impuiffance -canonique qu'il fe 
foitacquife,puifqu'onnela luy reproche'pas , mais de la feule prétention que (es Chanoines 
ont d'eftre exempts de fa jurifdiCiion. 

Mais dans un autre Diocefe où l'on ne prétendra point cette exemption, le défaut de corre- 
ction peut venir du défaut de refidence d'un Evefque, du detautde vifite, du défaut de bon 
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exemple dans fa vie, & parce que violant le premier publiquement & fcandaleufement les 
Canons il n'eft plus en eftat de pouvoir faire la correction à fes inférieurs. 

Or qu'importe de quelle caufe vienne ce défaut de correction, quand un Dioceféeft allez 
malheureux pour s'y voir réduit, & li lorfqu'il arrive à caufe des exemptions véritables ou 
pretendi.ës , il donne lieu aux hvefques de former de fi grandes plaintes, ne peut-on pas dire 
que tout le monde a droit déformer ces mêmes plaintes , lorfque ce défaut de correction arrive 
par quelque autre caufe que ce foit,puifque cette autre caufe a les mêmes mauvais effets? 

Suppolons donc qu'un Evefque violant le premier les Canons de l'Eglife fe rende incapable 
félon les Canons de les faire obferver aux autres, quel remède peut-on apporter à cernai, 
finon de luy faire la correction fraternelle , & en cas de befoin l'aceufer devant fon Métropoli- 
tain , tout de même qu'on peut aceufer un Curé devant fon Evefque ? Car comme les Cure^ &> 
les autres Ecclejîaftiques des Diocefes , font fournis a leurs Evefques , Us Evefques font fournis a leurs Mé- 
tropolitains , les Métropolitains aux Primats , &• les Primats au Pape , dit M l'Archevefque de Sens* 

Si donc il arrive qu'un Evefque fe prétende exempt de cette correction ou accufationCa- 
nonique , dont le droit appartient par l'inftitution de lefus Chrift à tous fes inférieurs irrepto- 
chables félon les Canons , ne pourra-t-on pas former les mêmes plaintes contre cette exem* 
ption prétendue par cet Evefque, que forme M- l'Archevefque contre l'exemption prétendue 
par fes Chanoines ? Et pour faire voir l'abus de cette exemption prétendue par l'Evefque , & 
en donner de l'horfeur à tousles Ficelles, ne pourra-t-on pas faire voir les mêmes defordres 
arrivant dans l'Eglife, quand lesEvefquesnefontpascorrigezcanoniquement parieurs infé- 
rieurs , qui arrivent lorfque les inférieurs ne font pas corrigez par leurs Evefques. 

Et pour faire voir que ces defordres ne font pas moindres lorfque l'Evefque n'eft pas corrigé 
par fes infei ieurs , je n'ay que faire de chercher d'autres termes que ceux de M. l'Archevefque • 
de Sens , en changeant feulement l'application qu'il en fait , & au lieu qu'il les employé contre 
fes Chanoines inférieurs, je n'ay qu'à les employer contre M. de Seez mon fuperieur en cette 
manière. 

il y a eu depuis peu a See^de miferables Comédiens ou Charlatans , des Chanoines &> d'autres Eccle- 
jîaftiques du corps du chapitre n'ont pas manqué de les aller entendre y le Théologal a averti leur Evefque, 
qu'il ne le fouffriroit point , &• l'a prié de le dire au chapitre , & de défendre à toute la Ville d'affiftec 
3. \eas fjpeâacles. Recela a-t-il produit 1 pas même une ordonnance par laquelle on dvfendift aux Semi- 
prebende^ &* auba> chœur d'aller à la Comédie. Mais pour Us chanoines on n'ai 'oit garde non plut de le 
leur défendre. On ne Us a feulement pas prie^de n'y point aller , mais au contraire M. de Seez a 
confirmé la permiflion qu'il avoir donnée à ces Charlatans de monter deflfus le theatre,quoy 
qu'ils en euflent outrepafTé les termes , en y reprcfentânt des farces impudiques, & difànt 
publiquement plufieurs impietez. 

Perfonne n'a droit de troubler cesplaijîrs, ny de faire avec refpect la correction Canonique contre 
des diverti ffemens que tant de Conciles ont défendus aux Ecclejîaftiques. 

Nos. Seigneurs fontindependans & des Loix &• des hommes ,ce font autant de Souverains qui ne dé- 
pendent que de leur humeur & de leur caprice. 

Pourquoy les inferieui>s ne peuvent ils pas employer ces termes par correction fraternelle 
contre leurs fuperieurs, comme leurs fuperieurs les peuvent employer contre eux par corre- 
ction paternelle ? 

L'exemption prétendue pat nos Seigneurs, lesdifpenfe t-elle de l'obeyffance que tom les autres hommes 
rendent aux Canons ? Les Cure^ & tom les autres Ecclejiafliques des Diocefes font fournis a leurs Evefques, 
& par cette raifon peuvent eitre aceufez par tous les fidelles devant leurs Evefques , les Evef- 
ques font fournis a leurs Métropolitains , les Métropolitains aux Primats , les Primats au Pape. C'eft 
pourquoy leurs inférieurs doivent avoir le même droit de les aceufer les uns devant les autres. 

Mais un Evefque de Seez , quelque befoin qu'il ait d'eftre réglé , n'a perfonne au monde qui luy fafle cor- 
rection ny à qui il fait tenu de tendre compte de fa conduite, il n'y a que fa pafiion qui le domine ,&• toute 
fon étude &■ fon application eft de s'oppofer avec ceux qui luy reffemblent , au bien que fes autres confrères 
voudraient établir & qu'ils ne rétabliront jamais , quelques bonnes intentions qu'ils puijfent avoir , parce 
qu'ils n'ont point d'autorité , &• qu'ils ne fç auraient eftre foutenm par cellede leur Evefque , pareequ'il 
fe prétend exempt de toute correction fraternelle Canonique. 

*stinfi tout le fruit que cette exemption produit^ c'eft que les maux de cet Evefque deviennent incura- 
bles , que les inimitié^, qui naijfent entre luy & les Chanoines qui luy font correction, durent tou- 
jours ^parce qu'il n'y a perfonne qui travaille par correction fraternelle avec autorité a reconcilier les 
efprits & à étouffer les antmofite\dans leur naiffance , qu'il ne va prefque point au Chœur , & qu'il eftle 
plusfouvent au cabaret , eftant perpétuellement en voyage j que le Chantre méme^de noftre 



ta* 



/3 

BgYnc va dans la ville enhabitcomtlte en habit brunavec la canne dans unemain, &condui- 

faut de l'autre quelque Dame avec un extérieur, qui n'a rien d'Eccleliaftique, que Vb vefque va 
à l.i cliajfe , &*quil ajfefhs de faire tout ce qui ejl défendu parles lois de l' Egli[e &• par la discipline du 
Diocefe , &> qu'enfin tout demeure dans une effroyable confttfion &• dans un horrible defordre qui n'a que 
trop Couvent éclaté d'une mxniere très fcandaleufe 3 comme il ejl arrivé encore depuis peu en la perfonne de 
cet Evefque dans le différent qu'il a eu ayec fondit Théologal qui luy ayoit fait correction 
fraternelle fur le fujet defdits Charlatans. 

Car quel plus grand fcandale peut- il arriver dans l'Eglife queceluy que ledit Seigneur E vef- 
que de Seez a caufé fous prétexte de cette prétendue exemption de correction fraternelle, 
qu'il prétend en qualité de fuperieur. Se trouvant offenféde celle que je luy avois faite, & ne 
pouvant fe venger par lavoyedes Canons, qu'il avoit violez , & qui ne luy auroient pas efte 
favorables, ajoutant péché fur pèche' fans aucunappel comme d'abus, qui eft la feule voye 
ordinaire authorifée par les Canons d'avoir recours au Prince , & fans aucune rtbellion de 
ma part à l'Eglife, il n'a pas eu horreur defurprendre par de faux énoncez &: par des calomnies 
une Lettre de Cachet., de s'en rendre porteur contre moy , dem'envoyer en exil , d'en folli- 
citer d'autres pour courir après moy ,& fefaifir de ma perfonne en quelque lieu qu'il me trou- 
vait, me mettre entre les mains defatellites, me tenir deux ans en prifon, après lefquels il me 
menace encore de m'ofter la plume , & par un excès de cruauté après m'avoir fait dénier lufti- 
ce & éludé les volontez du Prince , m'interdire encore les plaintes. 

D'où procèdent tous ces fcandales, linon de cette maladie incurable de domination des faux 
PafteursÔC méchansEvefques ,quife faifant une offenféde toute correction fraternelle , trou- 
vent Saint, tout ce qu'ils emploient de plus condamné dans tous les Canons pour leur prétendue 
défenfe,& leur véritable tyrannie ? de laquelle naiffant cette effroyable confufion & horrible defordre^ 
qui n 'éclate que trop fouvent , &" a 'une manière très fcandalettje dans les Diocefes : Q_n ne voit que l'uni- 
que remède qui refteà l'Eglife ,cft de rétablir la liberté Chrétienne & Canonique des inférieurs 
à faire la correction & aceufation même de leurEvefque, non pas devant le Synode Provincial, 
puifqu'iin'eft plus en ufage, mais devant l'Archevefquefon métropolitain , duquel il dépend, 
& à fon refus &dény de luftice devant le Pape? & le plus grand fervice qu'un Evefque député 
luge parle Pape dans une telle caufe puiffe rendre à l'Eglife , eft de vouloir eftre favorable à une 
telle aceufation, ou du moins de rendre Iuftice, & ne la dénier pas. 

Par cette voye il eft certain qu'on arreiteroit tous les maux que nous avons rapportez , & qui 
caufent tant de fcandales. Par cette voye nous avons vu qu'on rétabliroit tous les biens qui leur 
fontopptofez, & qu'on remettroiten vigueur la difeipline des Apoftres , par cette voyerevivroit 
dans l'Eglife cette fainteemulation de nos pterniersferes fuperieurs & inférieurs , à qui obfer- 
veroit plus exactement les Canons. Enfin par cette voye on rendroit aux Evefques tout le ref- 
pect qui leur eft dû , en les obligeant de fe rendre eux mêmes dignes de ce refpect , on rétabliroit 
toute l'étendue de leur Iurifdiction ,en les obligeant de commencer eux mêmes à la rendre non 
feulement fupportabie à tous, mais aimable, comme auroit tfté celle des Apoftres en vivant 
comme eux, 

Ainlî je puis dire que dans ma caufe ce n'eft point pour mes interefts que je parle, mais pour tes 
interefts & l'honneur même de l'Epifcopat. Et c'eft ce qui me perfuade qu'enfin an ne me dénie- 
ra pas éternellement Iultice_,maisque je trouveray des Evefques Canoniques, qui me la rendront 
félon les Canons , & qui en cette occalion feront bien aifes de fervir au rétablififement de cette 
partie de la difeipline, qui non feulement permet la correction Canonique ou aceufation des 
Evefques , mais qui la commande. 

Car voicy comme parle le Canon , hoc confultifiimo de reb. Ecclef, non alien. in 6. clericos etiam 
qui feientes contra inhtbitionempr&diElam aliquid effe pr<efnmptum , id fuperiori , demntiare neglexerunt , à 
perceptione beneficiorttm qu<e in Ecclefiâ obtinent fie gra vatà, , trienniofiatuimus effe [ufpenfos. Dans lequel 
Canon il eft commandé à tous les Clercs , aux particuliers mêmes qui verront leur Evefque alié- 
ner les biens de l'Eglife , de le dénoncer à leur fuperieur fous peine d'eftre privez eux mêmes 
trois ans durant de la perception des fruits qu'ils pofledent dans cette Eglife. Or fi cette dénon- 
ciation eft commandée, lorsqu'il n'eft queftion que de biens purement temporels , quelle obli- 
gation doivent avoir tous les particuliers de dénoncer au fuperieur de leur Evefque tous les de- 
fordres qu'ils remarquent dedans leur Diocefe } lorfqu'ils irrontàladeftruction des biens fpiri- 
tuels & au renverfementdela difeipline. 

Audi Monfeigneur l'Archevefque de Sensreconnoiflant ce droit livin , qui eft dans tous les 
înferieu.-s de s'oppofer aux fcandales que caufent leurs fuperieurs, en parle de cette forte en la 
page 227.de fon Factum, Le Clergé & le peuple de Conftantiniple > qui refilèrent fi gêner eu fiment k 
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frejlorius , efloientils exempts de fa Itirifiiclion , &• tant d'autres Ecclefiafliques , qui dans toutes les par. 

tics du monde , &< dans tous tes temps font demeu c^fidelles a Dieu , & attache^ a la vérité , pendant qut 
les 6 vejques la trahijfoient ou par crainte , ou par tnterejl , ou parpajïion , eftoient-ils exempts de leur Ifi> 
rifdicl, 



■ton 



( 



il eji vray quelorfqu'un Evefque s'engage dans l'erreur , & qu'au lieu de faire les fondions d'un Mtieck 
& d'un Payeur charitable ,d injeéle fon troupeau , &> luy devient un loup ravivant , tout eji à craindre pour 
fon bglife mais Dieu a pourvu hcet effroyable inconvénient , puifqu outre les lajltUts du fécond ordre qui font 
en très gr an immbre dans chaque Diocefe , & parmy Ufquels ordinairement il y en a beaucoup de fçavans & 
pieux , qui fut pour luy rejïfler , tous les autres Evefqnes font charge^jdu foin de cette Eglife. 

Peuc-onritndirede plus dccilif pour faire voir que la correction Canonique telle que nous 
l'avons expliquée jufques icy , eit authorifée par toutes les loix divines & humaines. Maisce 
qui fait voir qu'il n'eft rien déplus fouhjitable que fon rétabliffement , eft qu'il n'y a rien à 
craindre pour les bons Evefques ny pour les bons inférieurs , que tout y eft aimable pour eux. 

Il n'y a que pour les mëchans , ou plutoft pour leurs vices & pour leur méchanceté que tout 
eft à craindre. Car premièrement, s'il fe trouve fi peu d'inférieurs, qui ofent faire la coire&ion 
à leurs Evefques quoy que violateurs publics des Canons, que peut avoir à craindre du rétablit 
fementde cette difeipline un Evefque fincere, qui n'a point d'autre but que de rétablir dans 
fon Diocefe l'obfervation de ces Canons $ .ne fe rejoùiroit-il pas au contraire s'il luy arrivoil 
quelque faute de voir que fes inférieurs en luy faifant correction , feroient à même temps pro 
teftati jn publique eux mêmes de confentir au rétabliffement de ces Canons , & de donner pt 
là à leur Evefque une plus grande facilité de les obliger à leur obfervation } Cary auroit-ilrien 
de plus rUicule à des inférieurs , que de faire correction À unfuperieur, qui n'obfeiveroit pas 
les Canons, n'ayant pas eux-mêmes defTein de les obferver les premiers ? 

Secondement, fuppofé qu'un Evefque dans fesbons deffeins s'éloignaft quelquefois oupar 
ignorance , ou par inadvertance, ou par quelqu'autre foibleffe humaine-de l'obfervation des 
Canons, auroit il à craindre la correction de fes inférieurs, & qu'ils n'abufaffent decitteliber- 
ti Jeux dont le péché le plus ordinaire , & qui n'eftpas un des moindres qui fe commettent 
contre le refpect & la charité qui eft due aux Evefques , eft de n'ufer pas de cette liberté pat Ai 
ciaintequ'ils ont de leur déplaire. Il eft donc évident que le rétabliffement de cette difeipline 
n'et pointa craindre aux bons, qui font les feuls véritables Evefques. 

Mus elle n'eft point non plus à craindre aux bons inférieurs, parce que la puiffance établie! 
de Dieu n'eft pointa craindre aux bonnes oeuvres, nonejl timori boni operis fdmali. Mais ce qui! 
eft deplusconfiderable , eftque rétabliffant tous les véritables Evefques dans toute retendue! 
de leur IarifdicVion , quand même il arriveront aux bons inférieurs de commettre des fautes,ils| 
gi'ont rien à craindre de leurs bons fuperieurs, dontl'authoriténe peut eftre redoutable qu'aux 
méchans obftinez , mais non pas à ceux qui ne cherchent que la correction de leurs mceurs,& 
qui la défirent. • 

Ainfî il n'y a perfonne qui ne doive eftre convaincu que le rétabliffement de la correction 
fraternelle & Canonique jufqu'à l'aceufation même de fes fuperieurs eft le plus efficace & le 
plus aimable moyen, que l'on puiffe établir pour le bien public de toute TEglife, mais partial» 
îierement pour l'honneur & pour la gloire de, l'Epifcopat. 

11 ne nous refte plus pour favorifer le rétabliffement de cette difeipline de Correction que de 
faire voir une feule chofe , à fça voir que c'eft lefeulmoyende défendre en tout temps les in- 
férieurs Canoniquement de la tyrannie des méchans Evefques, comme nous avons fait voir 
que c'eft le feul moyen de rétablir toute l'étendue de la Iurifdiétion des bons. 

xiii. i 

Que la correction Canonique faite par les inférieurs à leurs fuperieurs eftl'uniquc 
moyen de mettre à couvert ces inférieurs de la tyrannie & domination 

des faux & méchans Evefques. 

La tyrannie d'un Evefque peut eftre confiderée en trois temps diferens. Le premier, avant 
qu'il l'exerce. Le fécond dans le temps qu'il commence de l'exercer par les procédures de fâ 
faufTejuftice & fes calomnies contre des Wreftres innocens. Le troifiéme après qu'il l'a exer- 
cée , & mis fes miuvais deffeins à exécution par quelque Sentence d'iniquité. 

Contre ce dernier effet de fa tyrannie eftlavoye d'appel (impie , ou bien comme d'abus, 
dont nous avons parle. 
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Contre le premier eft la voyed'accufation, qui prévient les in juftices, qu'un Evefque pour- 
roit entreprendre de faire à fcs inférieurs, parce qu'eftanraccufé en Iuftice il devient incapable 
d'eftcejugej jusqu'à ce qu'il fefoit purgé de l'accufation faite contre luy. Ainti eftant dan 3 la 
peine de le purger, il n'a ny le temps ny la penfée d'entreprendre de faire le procez injustement 
aux autres. 

Mais fuppofé qu'il n'ait pas efté prévenu par une accufntion Canonique, & qu'au contraire 
il ait prévenu fon inférieur , èk déjà commencé fes procédures iniques & calomnieufes , qui eft 
le fécond effet de fa tyrannie & le fécond temps , dans lequel elle peut eftreconfiderée, les Ca- 
nons ont pourvu à la lureté des inférieurs par un fécond moyen, qui eft celuy delà recufation. 
Ainii nous avons trois moyensdedans les Canons de nous mettre à couvert de la tyrannie 
d'un faux Evefque. , 

Le premier eft l'accufation ou correction. Le fécond eft la recufation. Le troifiéme eft l'appel. 

Mais ce troifiéme fuppofant le procès déjà fait & parfait eft plein de très grandes difïicultez, 
parce que fuppofé qu'un Evefque foit tyran félon lamaxime, qu'il n'y a rien de pire que la cor- 
ruption de Tertre, qui eft le plus parfait i corruptioopti?nîpeJ?ima. Auiii n'y a t-il point d'inven- 
tions diaboliques, dont un Evefque tyran ne foit capable , quand il a de l'efprit, & qu'il eft 
habile en chicane , pour mettre toutes fes Sentences , quelques injuftes qu'elles puiflent eftre, 
hors d'atteinte au jugement de fes fuperieurs. 

Pour cela les faux témoins ne luy manquent jamais , & ceux que Monfeignetir deSeez à 
trouvé le moyen de corrompre dans lonChapitre &parmy fes Curez, doivent fervir d'exem- 
ple dans toute l'Eglife pour faire comprendre , quelle eft l'énergie & l'clficacitc d'erreur, que 
le malin efpritelt capable d'opérer dans les cœurs, quand il employé pour exécuter fes dcl- 
feins le miniftered'un Evefque. Le fleur Bordin dans la Lettre qu'il a écrite à Monfeigneur 
l'Archevefque de Rouen du 3. May 1667. & depuis dans l'écrit qu'il a I ait pour fa dérenfe a 
raporté ce qu'il a vu des artifices incroyables & furprenans , que ledit Seigneur Evefque em- 
ploya aux Chapitres & aux Synodes des années \666. & 1667. pour perfuader à ceux qui 
furent affez roibles , les faux témoignages qu'il leur demandoit contre moy , aufquelsce Cha- 
noine ne voulut pas foulcrire , & dont le refus fait par luy eft la feule & unique caufe de la per- 
fecurion qui fut ouverte deflors contre luy par le retranchement de fes diftributions & piiva- 
tion d'entrée dans le chœur contre la difpoiition des Canons. 

De cette perfecution injulte il rendit fa plainte à Monfeigneur TAt'chevefque, mais fansré- 
ponfe, au contraire il avertit ledit Seigneur Evefque de cette plainte , par laquelle prétendant 
avoir efté oftenfé. (Carc'eftoffenfer les Grandeurs que de le plaindre ) ledit Seigneur Evef- 
que fe rendit partie contre luy & lefitappeller devant ledit Seigneur Archevefque en répara- 
tion d'injures, 

Quel remède donc à cette tyrannie? ledit fleur Bordin le trouva dedans les Canons , où il 
eft défendu de recevoir pour partie & aceufateur un homme aceufé tel qu'il foit , qui n'eft 
point purgé de fes crimes. C'eftpourquoy il répondit à l'exploit qui luy fut fait le 14. de No- 
vembre 1667. qu'il appelloit de la commifîion obtenue par Monfeigneur l Evefque de See^, d'autant que 
ledit Seigneur ayant ejlé accuÇé d' hère fie par fon Théologal , &* n 'en eftant pu purgé Canoniqutment il tfloit 
incapable , félon les Canons d'eflre reçeufa Partie. 

Ce qui devoit fans doute arrefter la procédure félon les règles Canoniques. Maisccmmeun 
abyfme artire un autre abyfme ; Monfeigneur l'Archevefque , qui avoit donné c\mmilÏK'n 
pour appeller ledit lieur Bordin, voyant fa réponfe Canonique ,au préjudice de fon appel, ne 
laifta pas de décréter , ce dit-on , prife de corps , car il n'y a pas eu moyen d'en avoir copie. 
Mais pour faire voirquece n'eft que pure violence , c'eft que ledit Seigneur A' chevefque mi- 
niftre de la paffion du Seigneur Evefque n'a depuis la prifonduditfieur Bordin ofé pafler outre 
à l'inftruétion de Ion procez , mais a déféré dans toute la fuite à fon appellation , faifant voir 
par là qu'un Evefque tyran le contente d'eftre vangé , fans fe mettre en peine qu'on taffe la 
Iuftice. 

Mais comme on ne doit pas tirer confequence de ce qui n'arrive que par une violation suffi 
extraordinaire des Canons , comme eft celle de Pemprifonnement dudit lieur Bordin. Et com- 
me on ne trouvera pas peut-eftre dans toute l'Eglife un Archevefque qui aye des raifonsai-fil 
particulières , qu'en a eu Monfeigneur l'Archevefque de Ruiien, Si une necelfiré, pour aînfi dire, 
de donnera Monfeigneur de Seez cetre fatisfaction injufte , cela ne doit pas empefeher que nous 
ne tirions du refte delà procédure cette inftru&ion , que lors qu'un méchant Evefque eft aceufe 
en Iuftice , il devient indigne & incapable d'eftre reçeu aceufateur & partie contre qui que ce 
foit de fes inférieurs , félon les termes du Canon neganda 3, q. 11. 

R 
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Neganda eftaccufat'u licentia criminandi , priufquamfe crimine quobremuntttr exuerint , quia non efi m. 
dendum contra altos corum confefîi oui , qui cMtninibm implicati funt , ni fi Ce fritte probaverint innocentes^ 
quoniam perictdoft efl &< admitti non débet Rei adverfus quemcumque profejiio. 

OùlaGlofe ajoure : brgoeoipfo quo qms accufatur , perdit légitima tura , Que celuy qui eft ac. 
cufc , par cela feul qu'il elt accule \ non purgé , perd fes droits légitimes. 

Ce qui fait paro : itre de quelle importance il eit de prévenir un méchant Evefque&fcandaleux, 
& de 1 aceufer de bonne heure. Car par l'exemple de Monfeigneur de Seez & dudit fieur Bor. 
din on voit manifeftement qu'il n'elt point detidelle dans le Diocefe , qui ne puiile alléguer 
contré fa Grandeur l'exception que le jjeurBordina alléguée contre luy , & par là fe défendre 
efficacement de toutes les procédures que ce Seigneur pourroit entreprendre ou en qualité d'ac 
eufateur & partie,, ou bien en qualité de luge. 

Et pour faire voir encore davantage la bonté de ce remède & fa force invincible contre la 
tyrannie: Monfeigneur de Setz ayantà fevanger de l'accufation d'herelie que j'avois formée 
contre luy , dans laquelle eftant aceufé il euftefté obligé , pour agir contre muy dans une Iurif. 
diétion Eccleliaftique, de s'eft-e auparavant purgé, & fçachant bien qu'il ne le pourroit jamais 
faire Canoniquement , il s'eft refolu par un dernier acte de defefpoir de chercher hors l'Eglife 
& les voyes Canoniques, une procédure dans laquelle il put eltre rcç.-u aceufateur contre moy, 
fi l'y eufïe voulu confentir , ou bien s'il euft trouve dedans fon luge alîcz de facilité pour felaiffet 
furprendre. 

Cette voyede procéder fut de pourfuivre auprès du Roy une Lettre de Cachet par furprife,8{ 
l'obtenir fur de taux énoncez par laquelle m'ayant fait emprifonner , fans faire paroiitre que 
ce tuft par fonmioifte e, & fçachmt bien que je neferois gueres,en faifantconnohremon inno- 
cence à Sa Maj. lté, à obtenir ma liberté , h je n'avois point de Partie ; Je defefpoir le tranfporta 
fi loin qu'oubliant qu'il eftoit bvefque , que cette voye de Lettres de cachet contre un Ecclefia- 
ftique , qui n'eft point rebelle à l'Eglife , & contre leq iel elle n'a donné aucune Senrence, qui 
luy aiten\éfijnih*ée,ny à laquelle il ait refufé d'obéir , eitoit une procédure, par laquelle faGran. 
deurdevoit infailliblement tomber dans l'excommunication ipfo fatlo. Nonobftant toutesws 
raifons , dif je, il ne laiiTapasde fe réfoudre à franchir le faut , & plutoft que de ne fe venget 
pas, violer la fainteté de tous les Canons & l'honneur de fon miniltere , en fe. rendant partie 
contre moy , & me faifant interroger par un luge feculier fur les articles de ma Foy. 

Mais c eit icy que l'on peur voir l'azile inviolable des immunitez de l'Eglife & de l'authorité 
de Ls Canons aux pieds de noftre invincible Monarque. Car ayant fait connoiftre à fa Majellé 
que cette procédure de Monfeigneur de Seez eftoit une fupercherie, qu'il vouloir employer 
pour éluder les yeux & la luftice de l'Eglife , qu'il eftoit aceufé dés il y avoit long-temps par 
moy devant fon A chevefque & devant le mien d'avoir enfeigné une heiefie , qu'en cette qua- 
lité d'aceufé & non Canoniquement purgé il avoit perdu fes légitimes droits non feulement 
contre moy , mais fur tous les Fidelles mêmes de fon Diocefe , & qu'ainfi il ne pouvoit eftrc 
reçeuma Partie, mais devoiteftre renvoyé devant fes luges Ecclefiailiques pour eftre purgé & 
répondre aux articlesqie j'avois à popofer contre luy , fa Majefté eut tant de refptâ pour l'E- 
glife &pour lesCanons, dont il elt le proteét:ur dedans fon Royaume , qu'elle ne voulut point 
pafîer outre, mais me laiffa entière ma qualité d'aceufateur , contre Monfeigneur de Seez, & 
ne le délivra point de fa qualité d'aceufé. 

En laquelle qualité d'aceufé fa caufe s'eft trouvée fi déplorable devant M. l'Archevefque,que 
quelque ra-ifon & quelque deffein qu'euftceLige fuperieur de favorifer cet Evefque, n'y trou- 
vant aucun jour félon les Canons, & ne pouvant fai;e aucune juftieequi fuft à ion avantageai 
s'eft refolu de plutoft me la denier tout-a-fait,tant il eft vray que la juftice d'une caufe eft invio* 
lable dedans l'Eglife , lorfqu'on peut la faire paroiitre armée de l'autorité des Canons, & tant 
il eft vray qu'il eit important de prévenir un Evefque tyran par une aceufition légitime, fi l'on 
veut arrefter les effets de fa mauvaife volonté , & fe mettre à couvert de fa tyrannie. 

Car enfin M.de Seez eft Evefque, il eft vray , il eftConfeiller d'Etat retenu ,il fera bientofl 
Duc & Pair , & cependant avec tous les avantages de fa naiffance , de fon Caractère ,de (es 
charges tant feculieres qu'Ecclefiaftiques , avec toutes fes richeffes & fes dignitez , avec toutes 
les inventions & les rufes de la chicane & de la politique, qu'il tourne & qu'il fe vire de quel- 
que cofté qu'il voudra, il eft confiant qu'il n'aura jamais d'autre réponfe dans l'Eglife avant 
toutes chofes , fïnon purge^vous , Monfeigneur , car vows tfles aceufé : purgez-vous , Monfeigneur ^cit 
avant que d'eftre purgé , voua ne pouve^eftre canoniquement ny aceufateur ,»j> témoin , ny luge d'aucun 
fidellevoftre inférieur dans v>ftre Diocefe, fi cet inférieur ne le veut & s'il n'yconfent; pour 
vous purger il faut que voftre Grandeur ait la bonté de vouloir bien qu'on l'interroge , & 
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qu'glle réponde fur article?. Il n'y a pas d'autres voyes canoniques pour fe purgera 

Et c'eft ce que je trouve établi par cous les Canons, comme il vient de paroiiue receu & tfité 
dans la pratique par mon exemple & celuy dudit fieur Bordin. Lar c'eft ainti que parle le 
Canon primum i j.dift. Pnmum itaque fine crimine jubetttr effe Epifcopus , quod puto alio verho ad Timo- 
theumirrepreh<nfibdemtff< nominatum. Jguomodo enimpoteft Pr&fei Eicitfi*. aufeire malumd medio ejtu, 
qui in delitlofimili coYrucrit t autqua libertate corripere peicantcm poteji , cum tacitus ftbi ipfe nfpvndeat 
tadem admfift'e qateorripitt C'eft pourquoy 5 dit ce Canon, U elt commandé à l'fcvelque d'eltre 
fans crime , ou bien autrement irreprehenfible. Car comment celuy qui prelîdedans l'Eglife 
pourra-t-il ofter le mal du milieu d'elle, s'il y eft luy même tombé le premier ç Et avec quelle 
liberté pourra t-il reprendre les pécheurs , li fa confeience luy répond au fond de fon cœur 
qu'il fait toutes les mêmes chofes qu'il défend , & qu'il eft coupable des mêmes crimes qu'il 
veut entreprendre de corriger. 

Or fi ce témoignage de leur confeience leur ofte la liberté de reprendre leurs inférieurs, que 
fera-celorfqueleur vie fera tellement fcandaleufe, que leurs propres inférieurs leur pourront 
faire ces reproches & les en convaincre? Quopaôh laicos de ipforum"\itiisredarguent^ dit le Concile 
de Trente feff. i 4 . Proœmio de reformatione , qui uno ab en Jèrmone convinci pojîent , quod Clencos if fis 
patiantureffe détériores ! qua etiam liber tate Uicos corripere poterunt Sacerdotes ,c«w tacite fibi ipfi rejjon- 
deant eadem fe admifjfe qu& corripiunt , ? quel fruit peuvent faite ces fcvefques , dit le Concile, 
aufquels les laiques peuvent fermer la bouche par un feul mot en leurdifant, Voyez vos 
Preftres, vous leur permettez bien d'eltre pires que nous ? mais que fera-ce donc s fi cesEvef- 
ques mêmes font pires qu'eux ? Nec de eju4 judicio qmfqttam pollea cttram habeat , quoniam um dam- 
nants àfanElâ &* *4poftoliC(t Ecclefâ ac authoritate (uk deinobedientiâ ac prxfumptione à quoquamtfli non 
dttbitantur , quia majoris excommm cationis deiefiione eft abiieiendus , cuifantlœ Ecclefue commiffa futrit 
disciplina , qui non fotum prxfitx fanSlœ Ecclefix mfionibws parère début , fed etiam dits ne prxterirent 
infînuare ,fitqtte aliénas àdivinu 07* Pontifcalibwi ofjiciis , qui noluerit prœceptii -Apoftolicù obttmperare. 
Car li celuy qui non feulement eit obligé d'ubeir aux Canons, mais de donner aux autres 
exemple de cette obeiffance, leur donne un exemple contraire, qu'il foit déclaré & rendu in- 
capable déroutes le-, fondions Epifcopales. 

Non enim videturquod pari crimine infe£ius alium de eodem punire poflit, d't Gratien in C.nihil îniquius 
j2.q.tf. où S.Auguftinenfeigne qu'il n'eft pofnt permis à un humme marié de punir fa femme 
adultère , lorfqu'il eft adultère luy même , occurrit enim illud in quo alterum iudicat, te ipfum condem- 
H<u> , eadtm enim agis qux iudiccu j parce qu'il n'eft rien de plus injufte , dit S. Augufiin que d'eltre 
juge d'un pécheur pour le punir du péché , dont on eft coupable foy même. 

Eftrejugec'eft eftre en honneur dans l'Eglife. Or il eft infuportable , dit le Canon , de voir 
un homme fcandaleux hono r é dans l'Eglife ^v aide grave eft , ut vir de quo tant a &• talia numian- 
tur cum ante requiri &• difcu(i debeant , honoretur C. omnipotens , extra de aceufat. C'eft pourquoy, 
dit ce Canon , il un homme n'eft qu'aceufé & non convaincu, on doit difeuter cette aceufation, 
& en reconnoiftre la vérité avant qu'il puiffe eftre admis & receu pour I n ge. 

Parce que la ûmple aceufation fuffit pour rendre la réputation d'un Preuteou d'unEvefque 
douteufe, prévenue, & chargé , en forte qu'il nefoitpas même receu témoin,à plusfoiteraifon 
luge: qttod cum al ; quis aceufattts eft de crimine } flatim gra vata efl eijts opinio t mdc non poteji m criminibut 
ad teflimontem admitti.glof. -» C. ult. extra de teftibw. 

De tous lefquels Canons & autres que l'on peut voir dans la canfej.q. 7. refulte qu'un cou- 
pable particulièrement public & feanddeux ne peut pas eftre luge. Ex quibus omnibus datur in" 
telligi quoderiminofus altenus criminis iudex ejfe non pofit , 0> fe ipfum condemnat , dum in alterim cri- 
men fententiam profert, 

Non pas qu'on foit exempt de fubir la fentence d'un juge quoyque pech?ur public, tandis 
qu'il eft ti.le-é dans l'Eglife, mais parce qu'avant qu'il ait donné fentence on peut ou l'acculer, 
& par là Ptmpefcheren le prévenant de commencer aucunes procédures quifoient juridiques, 
ou bien s'il en a commencé le reeufer & l'empefcher de les pourfuivre, parce qu'avant toutes 
chofes les reeufations doivent eftre jugées. 

Orpourrecufationsiln'y en a point déplus légitimes à alléguer contre des juges Ecclefiafti- 
ques , que leurs crimes 8c leurs violations des Canons , quand la preuve en eft toute faite. 

Par exemple Monfeigneur de Seez ayant enfeigné une hereiie dans fon Mandement . il eft 
conftant qu'elle luy peut elte objeétée valablement ou par aceufation , ou par reeufation par 
qui que ce foit , & que jamais il ne peut eftre juge de petfunne , qui voudra alléguer contre luy 
cetfecaufede reeufation Se la foutenir. 

Autre exemple. Vn Evefque a vendu les Charges de fon Oflicialité , qui eft. unefimonie 
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félon les Canons. Tout homme qui voudra alléguer cette caufe de recufation, ou contreJ'E- 
vefque , ou contre l'Official & autres Officiers , & en pourra produire la preuve, les empefchera 
tous de pouvoir eftre fes lug:s. 

Autreexemple. Vn Evefque prend de l'argent pour des lettres d'Ordres contre la defenfe 
exprelTe de tous les Canons renou vêliez au Concile de Trente. Tout homme qui aura la preu- 
ve à la main de cette funonie peut reculer cet Evcfque& ne l'avoir jamais pour juge, mais au 
contraire le faire condamner , fans que pour fa défenfe il puiffe alléguer les coutumes ou plu- 
toft les abus qui fe tolèrent dans l'Eglife fur cefujet, parce queces tolérances ne font pas pofiti- 
ves tandis qu'il n'y a pas eu contelhtion en juftice & que plufieurs chofes tolérées de la forte 
venantàeftra portées en jugement font perpétuellement condamnées de l'Eglife, & mêmes 
dans les Parlemens qui ne jugent jamais que félon les Canons , félon qu'il eft porté au titre des 
ConfHtutions Extra Can.i. Canonumjlatutacuftodiantur ab omnibus , & nemo in atlionibus vt\ iudiciis 
Ecclefiafticis fuo fenfu , fed eorum authoritate ducatur, & au Canon Summopere u.c. 3. Il eft dit que le 
luge doitextremément prendre garde de ne rien faire contre la loy divine ny humaine , mais 
de régler félon fes" loix toutes fes Sentences , ainfi que faifoit Moyfe qui ne prononçoit ja- 
mais de Sentence que celle qui luy avoitefté dictée de Dieu dans le Tabernacle après le rap- 
port que ce chef de fon peuple luy avoit fait de tous les diiferens qui eftoient en queftion, 
nimirumnos injiruens . ut non ex corde noftro ,fed ex prxcepto divino condemnationis vel iuftificationis fin- 
tentiam proferamus. Autrement le luge qui ne juge pas félon les Canons ou les Ordonnances, 
punitur utfaifarius . ut ff. ad leg. Cornel.de fal.l. 1 . JT. I. dit la glofe fur le Canon paratus z$. q. 1. ou 
S.Pau! parlantau Pontife, qui avoit commandé qu'on luy donnaft unfoufïkt , luy parle en 
ces termes , Dieu te frapera paroir blanchy & hypocrite , qui es feant dedans ton tribunal pour 
me juger félon la Loy , &. cependant qui commande que l'on me frape contre la Loy. 

Ainiitous les abus qui femblent tolérez dans l'Eglife, ne le font pas, mais font perpétuel- 
lement condamnez , félon les Canons ,lorfqu'on les porte en jugement. 

Ainfi tous les crimes qui portent infamie, ipfogemre fatli , comme il eft dit au Canon, infants 
3>q. 7. portent avec foy une incapacité & une indignité dans ceux qui les commettent , d'eftte 
receus pour luges , ou pouraéteurs & demandeurs en jugement , enforte que fans qu'ils foient 
accufezmémeny reeufez, le luge fuperieur lespeutrejetter d'office : Et fie iudex ex officio fuo 
poteft eutn repellere exemplo Domini , dit la Glofe fur le Canon ■quiafrujirade ttfuris. Or la limonie 
eft un des crimes , qui portent avec foy une des plus grandes infamies Canoniques, & parcon- 
fequent la plus grande incapacité d'eftre luge ipfo génère fafti , & par confequent elle porte 
lorfqu'elle eft publique, fa recufation publique , quand même elle ne feroit pas alléguée, à 
plus forte raifon lorfqu'elle eft alléguée par une des parties, fi reus exctpiat probatione recepta , non 
auditur , cum eodem reatu criminis involuatur. 

Et de même tout péché qui porte avec foy excommunication, ipfo facto , encore qu'il ne fuft 
pas allégué pour recufation contre un luge inférieur , néanmoins il porte cette recufation de 
droitavec foy devant le luge fuperieur, par lequel d'office le luge inférieur coupable de ce cri- 
me peut eftre déclaré incapable é Excommunie aius autem publiée , Û^ fihuiufmodi exceptiononopponi- 
tur, nihitominus eft officio iudicii repetlendusC. Exceptionem. Extrade except. 

Ainfi par exemple, Monfeigneurde Seez ayant transféré publiquement la Iurifdiclion 
Ecclelîaftiqueauluge feculier, en me faifant interroger fur ma Foy parunCommiffaire Laique 
eft recufable de droit par qui que ce loir, quand même cette caufe de recufation ne feroit pas 
alléguée contre fa Grandeur. Elle peut eftre fupplée ex officia par quelque luge que ce foit, 
ce qui doit eftre dit de même de tous les crimes des Evefques ou Ecclefïaftiques , qui portent 
excommunication ipfofaélo. 

Autre exemple, il eft défendu par les Canons d'impofer de nouveaux tributs ou novelles 
levées fur les Bénéfices , ou même d'augmenter les anciennes , & ce fous peine de fimonie. 

Ainfi tout Evefquequi prend des Déports fur des Cures qui n'en ont jamais payé, & qui 
les établit de fonauthorhé particulière 3 eft de droit tant recufable par les Parties que rejet- 
table d'office par fon luge fuperieur. 

I'ay allégué tous ces exemples feulement pour donner ouverture à toutes les autres caufes 
des reeufations, qui peuvent eftre prifes de toutes les autres violations des Canons , & qui peu- 
vent eftre fupplées par un chacun facilement félon les occurrences , n'ayant pour but prefente- 
ment que de marquer l'utilité de la correction qui doit eftre faite par les inférieurs à leurs fu- 
perieurs , pour fe délivrer de leur tyrannie , laquelle correction peut eftre faite , comme nous 
avons dit, ou après leurs Sentences par appels lîmples ou comme d'abus, ou devant leurs procé- 
dures commencées par aceufation ou avertiffement charitable, ou bien leurs procédures eftant 

commencées 
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commencées par recufation. Toutes lefquellesvoyes tirent leur force invincible de cette ma- 
xime reçeuëdetout le monde & des Evefques mêmes -, qV,'VN EvesqVE EST OBLIGE* 
DE VIVRE SELON LES CANONS. 

De laquelle maxime nous avons tiré cy-deffus par l'authorité des mêmes Canons cette 
confequence; QVJVN EVESQVE QVI NE VIT PAS SELON LES CANONs, PERD LE NCM 
ET LES PRINCIPALES PREROGATIVES DE SON CHARACTERE. 

La première prérogative attachée au nom d'Evefque & à la realité de la charité fgnifiée 
parce nom, eft de ne pouvoir eftre aceufé Canoniquement par fes inférieurs. Le méchant 
Evefque en perdant le nom d'Evefque & fa charité, perd cette première prérogative de ne 
pou voir eftre aceufé, & ceffant d'eftre Evefque à cet effet devient accufable en luftice de la 
violation de tous les Canons qu'il n'obferve pas. * 

La féconde prérogative attachée au nom d'Evefque eft que tandis que l'Evefque ne fait que 
des fautes , pour lefquelles il ne mérite pas de perdre fon nom d'Evefque, il ne peut eftre i ecufé 
pour luge, félon les Canons. Mais l' Evefque tyran perd cette féconde prérogative en perdant 
fon nom d'Evefque & fa charité par la violation des Canons ; fi bien que de droit fouventil 
ceflfe d'eftre luge & peut eftre rejette d'office par fon fuperieur , mais toujours devient reeufa* 
ble par fon inférieur. 

D'où il s'enfuit qu'il ne peut relier dans l'Eglife de luges légitimes & Canoniques finon les 
bons & véritables Evefques , dont les bons & véritables Preftres & Ecc'etiaftiques n'ont 
rien à craindre , defquels lalurifdicTfion eft non feulement acceptable, mais Luhairable pat 
tous les Fidelles. 

Mais au contraire il s'enfuit que tous les faux Evefques, defquels feuls la tyrannie fi mble- 
roit devoir eftre redoutable à tous les inférieurs dansl'Eglife, ne leur font plus à craindre , fï 
ces inférieurs veulent obferver les Canons, & en les obier vants'éjoûir de la liberté qui leur a 
eftéacquife par le précieux fang delefusChriftpar lequel oblervantiesCan ms ils ont eftémis 
en droit d'obliger leurs Evefques par les voy es Canoniques à obferver les Canons eux menus, 
& ont efté délivrez de la tyrannie & du mauvais ufagj de leur authorité, lorfque leur Gran- 
deur fefepare de L'obey (Tance qu'ils doivent aux Canons. 

Or quelle!, font les deux parties principales de cette liberté divine? finon la correction fraterv 
nelle jufqu'à l'accufation , ou bien la recufation juridique , par lefquelles on trouve moyen, 
fans donner d'atteinte à la Iurifdiction Epifcopalede fe mettre à couvert du mauvais ufage, 
qu'en peuvent faire les faux Pafteurs & mechans Evefques. 

Ainii il paroit qu'il n'eit rien de plus faint dans l'Egiife^ rien de plus favorable, rien qui foit 
plusà defirerpour les inférieurs & pour les fuperieurs mêmes , qui font véritables Evefques & 
non pas idoles 8c loups,' que le rétabliffement de cette liberté & de fon ufa^e ordinaire, puif» 
qu'en donnant la paix aux intérieurs, elle fert comme nous avons vu à maintenir lalutifd;6tion 
des Evefques dans la même étendue qu'elle avoir du temps des Apoltres, & a rappeler tous ceux 
qui voudroients'en fouftraire à une li aimable conduite. . 

Mais contre ces conclurions qui paroiffent fi évidentes on peut alléguer une aufe évidence, 
qui femble eftre bien oppoféeot balancer le poids de toutes les raifons que nous avons alléguées 
jufqu'icy ,c'eft celle de l'expérience , qui paroit même fans aller pus lomg dans la perfeciuion 
quejefoufie. Car s'ileft vray quecesvoy> sdecorre&on, d'accufation ou recufation des EveC* 
ques tyrans & violateurs des Lanons foit d'un ufageuprefent &fiefti£iif pour délivrer leurs in- 
férieurs de leur tyrannie , comment eft ilpomblequema perfecution commencée depuis fept ans 
par exils, par emprifonnemens & autres violences ne foit pas encore finie , & qu'au contraire 
il femble qu'elle ne lafle encore que commencer, 

A cette prétendue évidence d'expérience je répons qu'il faut diftinguer dans une perfecurjon 
deuxehofes. La première eft ce qu'elle peut avo'n d'apparem rent juridique, lorfqu'un méchant 
Evefque eft afTez fubtil & aflez hypocrite pour donner à fa domination toutes les couKursd une 
authorité légitime & à fes procédures les apparences de juftice, qui les peuvent faire paffer pour 
Canoniques. 

L'autre chofe que l'on p^uteonfidererdans une perfecution eft , lorfqu'un Evefque defefpe- 
rantde pouvoir reuflir par aff édition de jultice ne garde plus aucune mefure Canonique , Se 
plein deconfiance dans foncredit& fes amis, fanchit toutes les barrières de la raifon&dela 
modeftie , viole hardiement toutes les règles Canoniques avec alfurance d'impunité , cV pour 
avoirlafatisfaétondefe vanger renonce à l 'honneur même de fon caract?re,comme par exemple 
lorfque Monfeigneur de Seez s'elt refolu pour me perfecuter d'avoir recours aux Lettres de 
cachet furprifes, & fans aucune procédure Canonique ny rébellion de ma part à l'Eghfe me 
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faire interroger devant des liages feculiers& autres violations des Canons, qui paroiffent vifi- 

blement dans toute la fuite de ma perfecutîon. 

Car cette diftincYion fuppofée , je dis premièrement , que la voye d'aceufation que j'ay prife 
contre Monfeigneur deSeez, m'a delivréde fa tyrannie du cofté qu'elle euft pu paroittre Ca- 
nonique& ju idique, fi je ne l'avois pas prévenu. Car au contraire l'ayant aceufé le premier en 
juitice d'avoir enfeigné la même herefie , dont il nvavoit calomnié dans les Regiftresdenoftre 
Chapitre*, par cette voye j'ay tait deux chofes tout d'un coup. Car premièrement je me fuis 
pugé plus que Canoniquement. de.fa calomnie. Secondement je l'ay rendu incapable d'eftre 
jamais mon luge. Or peut-on recevoir un fecours plus prompt & plus falutaire que celuy-Ià 
dans l'extrémité , où j'aurois elle reduit d'avoir mon Evefque , li ce nom d'Evefque luy fuft de- 
meure fans atteinte , pour aceufateur , pour témoin & pour luge en matière d'herelie, Pour 
moy je ne fçay pas quel cas les autres peuvent faire d'une telle calomnie ourdie & tiiTuë par un 
Evefque fous prétexte de zèle & de pieté contre un Preftre fon inférieur. Mais il eft certain,hu- 
mainement parlant, que j'aurois mieux ayméeftre enterré tout vif que de l'avoir fouferte fans/a 
repoufTeravecavantageoubiend'y avoir fuccombé. Ce qui fait que je me tiens redevable a la 
feule aceufation que j'ay faite contre luy en luftice , de tout mon honneur & de l'intégrité demi 
réputation qui m'elt demeurée félon les Canons , pendant que celle de mon Evefque calomnia, 
leur eft encore en litige, &luy peut eltre difpucée par tout ce qu'il aura jamais d'inférieurs de. 
dans PEglife. 

Orfuppoféquela réputation d'unPreftre luy demeure entière & fans atteinte à la face de 
toute l'Fglife, quelle perfecution après cela peut il fouffrir qui ne luy foit pasglorieufe,fa- 
lutaire, tx par confequent ddirable ? Q^el avantage peut-il arriver plus grand à un inférieur 
que de demafquerl'hypocrifie cachée d'un fuperieur dont il eft perfecuté comme un impie& 
comme un fceidat fous prétexte de pieté , & réduire ce fuperieur à la honte &au defefpoir qui 
le porte à renoncer ouvertement à toutes les Loix de l'Eglife, & paroiftre tyran & afteétareur 
de domination? cependant c'eft l'avantage que m'a donné la voye que j'ay prife d'aceufation 
contre mon Evefque. C'eft la feule gratitude que j'ay d'un fi grand bien-fait ,,& la reconnoif- 
fancefeulequi m'oblige aie rendre public & faire voir par cet écrit une porte ouverte» la 
fainte & canonique liberté dt toute l'fcglife. 

Apres quoy quand le remède dont je me fuis fervy & que je propofe à l'Eglife, n'auroit 
point d'autre effet , ma propofition ne demeureroit-elle pas toujours véritable , que la voye 
d'aceufation ou récusation d'un Evefque qui n'obfer ve pas les règles Canoniques , eft un reme^ 
de fuffifant pour mettre à couvert de la principale partie de fa tyrannie tous fès inférieurs. 

Mais je paiTe plus avant, je dis que non feulement elle nous délivre de fa perfecution hypo- 
crite & apparemment canonique , mais de toutes fes violences les plus ouvertes & les plus dé- 
clarées. En forte que je puis dire de la vérité que je foutiens aujourduy , que c'eft un bouclier 
qui nous couvre de toutes parts & nous empefche de tout ctaindre , de craindre ny vifages 
nocturnes, ny flèches volantes le jour , ny chicanerie qui travaille dans les ténèbres, ny l'in- 
curfion violente du âemon de midy qui lignifie route la force des faufles Grandeurs de la 
terre, lorfoiie transfigurées en Arges de lumière elles fervent au menfonge contre la vérité', 
Scutocircumdabitte veritM e\ui ,now t.mebis a timoré no6iurno ,<t fagitta volante in die , à negotio peram- 
bulantetn tenebris , ab incurfu &• d&monia meridiano. Car cette voye que je propofe , ou détournera 
tout-a-fait ces tempeftes de defius nous, ou li elle ne peut nous empefeher d'en foutenir l'effort 
elle nous en fera triompher avec plus de gloire aux yeux des hommes & des Anges par la 
patience. 

Mais afindenereferver cette confideration de patience qu'à l'extrémité, je prie ceux qui 
pourroient s'effrayer de ma perfecution , de conftderer plufieurs circonftances , qui ne devant 
pas fe trouver dans toutes les autres perlecutions que l'on pourroit craindre , peuvent fervir à 
délivrer nos efprits mêmes de toutes leurs terreurs paniques. 

La première circonftance de ma perfecution eft que depuis long-temps on n'a vu perfonne 
qui ait oféle défendre de fon Evefque par voye de diverfion comme j'ay fait en l'accufant, &C 
qu'à mon égard on peut dire que cette voye de procéder quoy qu'ancienne & fort ordinaire 
autrefois dedans l'fcglife , ayant efté néanmoins depuis quelque temps aiTez rare eft en quel- 
que façon devenue nouvelle & retournée à fes anciens commencemens des temps Apoftoli* 
ques , & par confequent que fon fort ne doit pas eftre plus heureux dans la fin des temps que 
celûy detout lereftede ladifciplineEcclefiaftique , auflibienquede la Foy Chre'tienne dans 
les premietsfiecles. Cette foy & cette difeipline furent perfecutées pour lors, parce qu'elles 
eftoient nouvelles , pourquoy eftant renouvellées ne feront-elles comme auparavant? mais 
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avec le temps le nombre des Fidelles ayant furmonte'celuy des ennemis de la Foy & de la difci- 
pline de l'Eglife , les perfecutions fe rallentirent peu à peu & fe diminuèrent enfin tout-a-fait: 
pourquoy ne pourrions-nous pas efperer de même qu'après deux ou trois exemples d'Evef- 
ques tyrans &£ de Preftres foutfrant leur perfecution avec patience , Dieu enfin redonnera la 
paix à fon Eglife ,& remettant chacun en fon droit, les Supérieurs en droit de corriger leurs 
inférieurs paternellement , filles inférieurs dans l'ufage du droit divin de corriger leurs fupe- 
tieurs fraternellement peu à peu nos Seigneurs s'accoutumeront à ce joug de Ieius Chriftfua- 
ve& léger , 8c il ne fe trouvera plus perfonne à la fin qui falTe ny qui fouffre perfecution pour 
l'établilTement de cette difeipline Ecclefiaftique ? & qu'ainfi ce qui m'elt arrivé n'airivera pas 
après moy à tous ceux qui voudront fe défendre comme j'ay fait delà domination de leurs 
faux Evefques. 

La féconde circonftance qu'on peut confiderer dans ma perfecution eft que j'ay affaireàun 
Evefque qui a palTe toute fa vie à la guerre , à la chafle , à plaider , à la Cour , qui font tous 
lieux où l'on ne prend gueres l'efprit Eccleliaftique, ny des fentimens de douceur fie de charité. 
Sibien que quand de cette extrémité on vient à celle de l'hpifcopat fans avoir paffe par le mi- 
lieu des exercices Ecclefinftiques , qui font pacifiques Se pleins de charité , n'ayant pas l'ame ny 
l'imagination même purifiée de ces phantômes de beftes fauvages , de chiens animez à la 
courfe , de canons 8c de moufquetades , de lièges , d'affauts S7 pillages de vil les , de hauteur,de 
fuperbe 8c domination de la Cour , des fourberies , des menfonges 8c faux témoignages qui 
fervent à nourrir dans le coeur la haine des plaideurs, a)ant l'ame toute occupée de ces images 
de chagrin , de fureur 8c de cruauté. Il eft impofïible quelque faint même qu'on peuft élire , 8c 
quelque application qu'on euftà les combatte, qu'il n'en demeurait de facheufes impreffions fie" 
de trilles relies dans l'efprit , 8c de les retenir fi bien dans (on intérieur , qu'il ne forre au de- 
hors quelque étincelle de leur feu caché fous la cendre, ou quelque impetuofité manifefte 8c 
viliblede la fecrete impatience où elles font lorfqu'on leur veut ravir leur ancienne 8c leur 
première liberté., 

Or tous les Evefques ne font pas nez le cafque en ttfte,ny nourris de poudre à canon. Il en 
eft peu dont l'éducation puifle faire craindre à leurs inférieurs de femblables tranfports, 8c 
hormis les dogmes de la Cour fie de fa politique, dont il eft à craindre que beaucoup ne foient 
infectez, il eft peu d'autres caufes qui doivent faire appréhender leur domination à l'Eglife, 
& dont les effets puiftent tftre tout-a-fait femblables à ceux que l'on remarque dans la perfecu- 
tion que je fouffre. 

Car enfin quand il n'y auroit point d'autre différence fe trouvera-t il encore un Evefque , je 
ne dis pas en France mais en toute l'Eglife, auquel un Preftre exilé ou emprifonné fept ans 
durant offre toutes lesfatisfactions imaginables ( la foy & la vérité fauves ) pour appaifer la 
colère de fa Grandeur , pour fléchir fon courroux ou plutoft pour reflufeiter la charité éteinte, 
qui vueille faire cet Evefque juge en fa propre caufe*, qui l'en fafle prier Se folliciter jufqu'à 
l'importunité par tous fes amis fit* par plufieurs perlonnes delapremierequalitéç fe trouvera* 
t-il,dis-je, encore un Evefque au monde ,qui follicité &£ prefle de laforte,ait encore au bout 
de fept ans le coeur aufïi dur que le premier jour , n'ayant dans la bouche que cette réponfe de 
mort, qu'ilfe defajfe de fon Bénéfice , ou qu'il pourrilïe dans les prifons , ainfi que me répond 
continuellement M. deSeez,lorfqoe je luy parle de l'herefie qu'il a enfeigné 8c des Canons 
qu'il a violezavecles mêmes humiliations Si fentimens de charité ? 

Cet te féconde circonftance doit donc faire croire que la correâion fraternelle ne fera pas 
receuë de tous les Evefques avec pareil endurciffement de coeur , Si qu'ainli les perfecutions 
qu'elle pourroit caufer dedans la fuite ne mettront pas la patience de tous les Eccleliaftiques à 
des épreuves fi longues ny fi riguureufes. Tous nos Seigneurs quoyqu'ils foient des Ai ges ne 
feront pas inconvertibles, ils fe fou viendront peuteftre qu'encore que par leurdignité fit iéurs 
fonctions divines on puiffe les nommer des Anges, ils n'en doivent pas néanmoins avoir l'im- 
mutabilité , fi ce n'eft dans le bien. Mais la correction les fera fou venir que quelquefois il;, font 
au Ai deshommes 3 «f feiant quonlamhomines funt,8c que parconfequentils ne doivent pas renoncer 
à l'humanité qu'ils font encore dans la voye , 8c que quand ils auroient trouvé quelque défaut 
dans la correction qu'on leur auroit faite , qui les auroit offenfez, ils difent tous les jours à 
Dieu , pardonnez- nous nos orfenfes, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont o£fencez,ne 
nous induifez point dansla tentation d'une animofité irréconciliable, mais delivieznous du 
mal de la vengeance. Ainfi fuit-il. 

Ainfi la longueur de ma perfecution 5 ny fa cruauté ne doivent pas tirer àconfequence pour 
perfuaderque tous ceux qui voudront faire la correction fraternelle à leurs Evefques en ayent 
autant à craindre. 
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Et- fur tout la troifiéme circonftance confiderable dans ma perfecution doit fervir de remède 
à toutes ces frayeurs. Car fiM.de Seez n'avoit pas eu à porter à la Cour le phantôme du 
I.mfei.ifme pour me rendre odieux , & fervir de prétexte à une Lettre de Cachet , par où fefuft 
il prisa me perfecuter? Et aura-t-on toujours des herefiesà fouhait pour imputer à ceux que 
des Evefques de Cour voudront perfecuter ? 

Non , non , la Charité Catholique du Souverain Pontife , & la clémence Royale de noftre 
invincible Monarque a délivré l'Eglife de ces agitations tumultuaires & favorables aux feuls 
erînemis de la paix, il n'enrenaiftra pas tous les jours de pareilles. Et ce prétexte indigne de 
l'humanité eftant ofté à la domination des Evefques , ils feront aflVz empefchez à trouver d'au- 
tres crimes à impofer à ceux qui voudroient fe donner la liberté de reprendre ksteurs. 

Mais donnez leur tant de facilité que l'on voudra d'impofer des crimes , ou trouvera-ton 
ailleurs qu'au Chapitre de Seez & dans le. Diocefe autant de Curez ou bien de Chanoines, 
comme cet Evelque en aura befoin pour foûteuir fa calomnie par leurs taux témoignage^ 
Il n'eft pas croyable qu'on puiffe trouver encore dedans toute la France une pruftitution ap. 
prochante de celle ^uis'eft rencontrée contre moy ? Et c'eft la quatrième circonltauce conft- 
derabledans mape ftcution,qui doit faire conclurre avec toutes les autres que j'ay raportées, 
& toutes celles que pour abréger je paffe fous filence , qu'il n'y a pas lieu d'appréhender qu'il 
fe puiffe jamais trouver une pa, eille hiftoire au fujet de la correction fraternelle faite à un Evef» 
que par fon inférieur portée jufqu'à l'accufation. 

Ecqu'ainli il doit demeurer pour conftant que cette voye de correction , d'accufation ou de 
recufation d'un méchant Evefque eft un remède infaillible contre fa tyrannie, i, Si on coniîdere 
cette tyrannie ^uant aux proceduresCanoniques, dont elle pourroit affecter de fe fervir pour 
exécuter fes mauvais deffeins fous quelque apparence de lultice. 2. Quand même elle oublierait 
toute apparence de luftice & de modération Canonique pou- s'abandonner à la violence. 

Et parconfequentque le plus grand ferviceque l'on puiffe rendre à l'Eglife & à l'Epifcopat 
même, eft de remettre en ufage cette lioerté & cette efpecedelurifdicYion , qui appartient de 
droit divin aux inférieurs pour fe défendre delà tyrannie de leurs méchans Supérieurs , & pour 
les réduire même par les formes à fe convertir & mener une meilleure vie 5 félon les Canons. 

Ainft au lieu que les Cours Souveraines font pleines de procez entre les Evefques & les Cha- 
noines , où l'on n'entend parler que de leurs diferens pour des chofes ou purement temporelles, 
ou purement extérieures; que de bois abbatus, vendus & emportez par les Evefques-, que d'E- 
glifes ou autresbaftimens découverts de leur plomb; que d'Etoiles qu'ils veulent oiler aux Cu'ez 
& que les Curez veulent porter en leur prefence ,• que de Sergeans aufquels un Evefque-com- 
mande de faire quelque exploit fous peine d'excommunication , que de quelque nombre de cier- 
ges plus grand ou plus petit à quelque cérémonie d'Evefque, du nombre ou de la qualité des ré- 
vérences qui leur font duës,û toutes les fois qu'ils arrivent de Paris on les doit faluer en Corps 
avec la Croix & les Appariteurs de Chapitre ou bien par deputation , & autres femblables 
pauvretez qui ne fçauroient caufer à l'Eglife que de la honte , de la pitié ou de l'indignation à 
tous les gens de bien; au lieu } dif-je,que pour tous ces miferables diferens , dont le pourou 
le contre s'agite tous les jours avec tant de clameur & d'animofité par des Procureurs & des 
Avocats, fionnevoyoit plus entre les Evefques & leurs Chapitres ou leurs Pieftres inférieurs 
autres diferens j finonà qui obferveroit mieux les Canons? à qui remarqueroit mieux de part 
& d'autre les défauts qui arrivent dans la conduite de la vie, pour s'ent.retaire les uns aux autres 
la correction, paternelle du collé des Evefques, fraternelle du cofté des inférieurs î que de part & 
d'autre elle fuft reçeiie comme elle feroit taite avec charité , qu'on ne vift autre émulation entre 
les inférieurs &lesfuperieurs,finon à qui fe previendroit d'honneur les uns les autres ? honore 
invicem prœvenientes ? à qui feroit les plus humbles ,fe croyant tous inférieurs les uns aux autres 
errvertu,& chacun regardant les moindres de tous comme fes fuperieurs , fuperiores mvicem m- 
titrantes? On m'avouera que ce feroit une chofe admirable de voir ainfi dedans les Diocefes 
l'accompliffement de toute juftice par humilité, comme parle noftre Seigneur ,ens'humiliant 
& fe faifant baptizer par faiitlean, fine modo ; fie enimdecet no> implere omnem juflitiam. Or quel 
moyen de parvenir à cet accompliffement de toute juitiçe } linon par lavoyede correction & 
d'accufation même, s'il eft neceflaire? 

Par cette voye en fe fouvenant des trois concupifcences , dont nous avons parlé cy-demjs,auf- 
quelles les Evefques renoncent à leur Sacre & font nouvelle proteftation de renoncer, lorfqu ils 
demandent leretabliflement deleurlurifdiction ,onlesavertiroit avecrefpeét & avec amour de 
toutes les concupifcences que l'on voit régner tous les jours dans leur co'-ps mortel , on les fup- 
plieroit par exemple de ne jouer plus aux cartes, de n'aller plus, à la chaife, dereiider plus actuel- 

leraent, 



. 
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letnenf, de recuire leur train Sileur table aux termes de la modeftie prefcrite par les Canons & 
renouvellée au Concile de Trente \ & les Evefques de leur codé admonefteroient leurs infé- 
rieurs des mêmes defordre*. de leur vie, mais avec uneauthorité, une charité & un fucés ad- 
mirable, s'il eftoit accompagné auparavant de leur exemple, & s'ils témtfignoient de leur 
part avoir agréable qu'on lesreprift , quand on voit qu'ils s'écartent delà règle des Canons, 
qui eft-ce de leurs inférieurs , qui ne le trouvait pas heureux d'eftreadmonefté & corrigé par un 
Évefque vivant de la forte? 

Mais au contraire de quel front, par exemple, un Evefque pourra-til exhorter fes infé- 
rieurs à l'hofpitalité, dit le Canon, fi fa maifonfe trouve perpétuellement fermée aux pauvres? 
fi luy même n'y relide pas , fi quand il y eft ;1 y a des Suiffes à la porte pour en garder les ave- 
nues, fi on donne à des chiens de chafle & à des chevaux le pain deftiné pour les pauvres , & fi 
encore après tout cela il n'eft pas permis de s'en plaindre & les en avertir, ou quand ils font 
incorrigibles & rebelles à la chaiité de leurs frères inférieurs, les en aceufer devant leurs fupe- 
rieurs : Quomodohofpitalitatisexhortatorpoteritejfe, qui domum propriam hofpitibus clauàit i fie enim 
Sacerdos primum à fe ipfo Çp* a domejïicâ Ecclefiâ fua, débet exigere , quod poftea fopulis imperet , fie primum 
imitando Chriftumipfe débet facere , qux poftta populum docear, C. quomodo. qi.dift. §. I. 

D'où viennent donc tous les defordres que l'on voit aujourdhuy dans l'Eghfe , finon que cet- 
te faintedifeipline de la correction mutuelle des inférieurs & fuperieurs a'eft plus en ufage? 
Et qu'eft-ce qui rendtous nos maux incurables,finonque les mauvais Evefques s'irritent contre 
ce remède, & que ne voulant pasfoufrir la correction ils perdent ou le droit ou la bien-feance 
ou même la bonne volonté de la faire? Et quand ils la font , elle eft méprifée comme ridicule 
par leurs inférieurs qui en font des ch^nfons,& qui leur difent, Médecin guérit toy toy même. 

C'eftpourquoyonpeut dire que quand il y auroitmémeperfecution àfoufrir dans l'Eglife 
en failant la correction aux mauvais Evefques , il eft impoifible dans le temps v. ù nous fommes 
qu'il y aitunecaufede la foufrir, qui foit plus jufte , plusfainte, plus utile, plus glorieufe à 
Dieu , & plus honorable pour ceux qui voudront bien s'y expofer. 

Mais afin que néanmoins cette perfecution ne femble pas eftre lî infaillible, & que la crainte 
que le mauvais exemple de Monfeigneur de Seez en pourroit donner, n'empefche pas l'effet 
de tous nos bons deffeins, comme j'ay déjà rapporté un exemple de la docilité de feu Monfei- 
gneur l'Archevefque de Rouen Françoi-ll. je me fens ob'igé pour la gloire & pour l'honneur 
defon fucceffeur Monfeigneur François III. de raporter auffi en ce lieu un exemple de fa docili- 
té & de fa manfuetude , & à même temps auffi de cette charité & faim e liberté qui paroit tou- 
jours éclatante dedans le Chapitre delà Carhedralle 5e Rouen, & qui le rendra illuftre à Ja 
poftenté, afin que de tous ces exemples on conclue que toutes les corrections qu'on voudra 
faire à fes fuperieurs ne feront pas fui vies de perfecutions femblables à la mienne. 

Second Exemple de correction faite par le Chapitre de la Catfiedralle de Rouen 
à fon fuperieur Monfeigneur rArchevefque François III. 
/ & la docilité admirable de ce Prélat. 

Le fujet de cette correction fut ledefordre dont j'ay parlé dans ma troifiéme Requefte , qui 
fe voit dans les prifons de l'Officialité de Rouen, & dont j'ay fait la 10. horreur, qui eft que 
contre les Canons & les Statuts mêmes dudit Seigneur qui défendent aux Preftres la hantife 
des Cabarets, on fait de toute la prifon de l'Officialité un Cabaret perpétuel, où l'on met 
néanmoins les Preftres. Ce qui a paru tellement (candaleux à Meffieurs du Chapitre, qu'ils 
ont crû eftre obligez de le faire fçavoir à Monfeigneur l'Archevefque, afin qu'il y donnait 
ordre ; mais par une invention que la charité feule toujours induftrieufe leur infpira , ils cru- 
rent que pour rendre leur correction plus utile & à même temps plus refpectueufe il feroit 
plus à propos de la faire par leur exemple , qu'en addieflant directement leur parole à Mon- 
feigneur l'Archevefque. 

Ceftpourquoy eltant alfemblezau Chapitre le vendredy 13. Septembre îtf^. ils donnè- 
rent cette Ordonnance qui eft demeurée par écrit dedans leurs R?giftres. 

Sur laremontrance faite par Mon fleur le Promoteur aux Cau fes d'Office de Chapitre ,que les chappelains, 
Muficiens &> Habitue^de cette Eglife ne f ai foi en t difficulté d'aller boire &• manvfr dan? la Conciergerie de 
l'Officialité de Rouen ,oitl'on vend publiquement du vin , ce qui apporte grand fcandale , requérant qu'il y 
foit pourvu. Surquoy deliberéil a efié dit que défnfes font fartes aufdits Chappelain» , Muficiens , Habitue^ 
&> autrei Ëcclefiafliques dépendant du chapitre d'aller à l'avenir boire ou manger dans ladite Conciergerie à. 

T 
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peine de fufpenfe actuelle , & à ce qu'ils n'en prétendent caufe d'ignorance, Ordonné que la prefente Ordonnance 

fera figni fiée aux deux tiens dit chœur & affichée dans la Sacriflie defditsChappelains , ce qui fait a eflé. 

Or on m'avouera que lie' eftoit une chofeû redoutable que de trouver à redire à ce qui fe 
paffe fous la conduite & la direction de nos Seigneurs les Evefques,le Chapitre de Rouen 
auroitdu apurement appréhender d'encourir l'indignation de Monfeigneur,&de s'attirer fon 
refTentimenten expofant ainfiun fcandale public qui fe fait à fa porte & dans une maifon qui 
eft la lienne, 8c celle qu'il adeftinéepourla pénitence defes Preftres & la correc-tion de leurs 
mœurs. Car il eft certain que s'ils avoient eu affaire àun M.l'Evefque deSeez, il y auroireu 
quelque Lettre de Cachet en campagne pour fe venger d'une telle liberté. Maisc'eft icy qu'on 
peut bien voir la différence des naturels & de l'éducation des Prélats. Car quoy que cette Or- 
donnance foituneefpece de cenfure ,qui touche laconduitede M. l'Archevefque , & qu'elle 
ait efté affichée dans une Sacriftie , cependant ce grand Prélat n'en a témoigné aucun reffenti- 
menr, mais au contraire il eft très-probable que fon filence a efté uneefpece d'approbation, & 
que peutçftre a-t- il donné des ordres conformes à cette Ordonnance pour les Preftres qui dé- 
pendent de fa lurifdi&ion , ou plutoft aux Officiers de fa prifon , quoyqu'ilsayent efté mai 
fuivis , comme nous l'avons dit, & foient encore mal exécutez , comme nous le fçavons par 
noftre expérience. 

Mais le fruit que l'on doit tirer de cet exemple duChipitreaufnbien que de la docilité de 
M. l'Archevefque, eft que tous les Evtfquesnefont pas uépouventables qu'on doive toujours 
trembler & tout craindre ,lorfqu'on entreprend de leur faire correction ou de leur marquer 
les défauts &. les fcandales qui arrivent dans leurs maifons ou dans leurs Diocefes. Mais au 
contraire la docilité & la manfuetude de M. l'Archevefque doit faire efperer à tous les Chapi- 
tres qu'ils en trouveront une femblable dans tous nos Seigneurs leurs Evefques , & quetous 
ces grands hommes qui font les Princes de l'Eglife établis de Dieu pour la gouverner , comme 
Salomon pour gouverner fon peuple avec fageffc , imiteront ce Prince , qui pour juger le 
peuple ckdifcerner le bien d'avec le mal , ne demanda pointa Dieu d'autre cœur finon un cœur 
docile , dabkergofet'Vo tuo cor docile , ut popnlum tuum judicare pof.it & difeernere inter ionum &• 
malum. Ces grands Princes de l'Eglife remarqueront fans doute qu'en ce même lieu de l'E- 
criture , où il ert dit que Sa.lomon ne demanda à Dieu qu'un cœur docile , Dieu le loua & le 
bénit de ce qu'il ne luy avoir demandé que la fageffe*& non les richeffes ny la vengeance de 
{es ennemis , quia, poftulafti verbum, hoc , & non petifti tihi dies multos , »ec divitiai aut animas inimico' 
mm tuorum , fed poftulafti utifapientiam. Dieu nous marquant par ces paroles que la plus grande 
fageffe d'un Evefque Prince & fouverain*Preftre dans l'Eglife, eft la docilité, eft d'écouter & 
recevoir avec humilité , douceur , modeltie , patience , amour , charité , édification & profit la 
correction de fes inférieurs , & que quand il ne feroit jamais d'autres miracles, celuy- là fufhroit 
pour le faire faint. 

Mais qu'au contraire il faut avoir le cœur peftiferé pour n'aimer pas celuy qui nous corrige, 
non amatpeflilens eum , qui fe corripit \ qu'il n'y a point; de plus grande illufion que celle de n'écou- 
ter pas la Charité qui nous reprend , qui autem illuforeft , non audit cum arguitur^ que c'eft une véri- 
table folie , que de la haïr , qui odit increpationes , infipiens eft ; & qu'il n'eu point de plus grande 
indigence ny pauvret éd'elprit & de cœur , que de ne la pouvoir fouftnr,<p« autem pauper eft y 
increpationem npn fuftinet ; que l'ignominie des Evefques eft d'abandonner cette difcipline, & la 
véritable gloire de l'Epifcopat eft d'y acquiefeer , egeftoA & ignominia e'i qui deferit difciplfnam : qui 
autem acquiefeit arguenti glorifie abitur. 

Et en efret l'Ecriture parlant ainfi en tant d'endroits , n'eft- ce pas le plus grand outrage que 
l'on puifle faire à nos Seigneurs , que de leur donner un cœur aflez peftiferé , aOTez fou , aflez 
pauvre & fuperbe , & par confequent aflez abominable devant Dieu pour ne fe rendre pas 
dociles, & s'ils font dociles , n'e(t-ce pas la plus grande injuftice & le plus grand défaut de 
charité fous prétexte de refpedt ou de crainte dene les corriger pas ? 

Sicut laudabile diferetumque eft reVerentiam & honorem exbibere prioribus , itareflitudinis & Vei 
timorii eft .Jiqua in eis funt qux indigent correêiione , nttlla difimulatione poftponere , ne totum , quod abfit, 
corpus morbus invadat^fi langtiornon f uerit curatus in cap/te. C'eft S. Grégoire qui parle au Canon 
fïeut 2. q. 7. Comme il eft lu ùable , dit ce grand Pape,& delà diferetion même des inférieurs 
déporter honneur &refpect à leurs fupeneurs, auftielt-il de la droiture de leur cœur & delà 
crainte qu'ils ont pour Dieu , de n'ufer pas de diffimulation en leur endroit lorfqu'ils re- 
marquent quelque chofe à corriger dans leur conduite, depeur que fi ils manquent à ce devoir, 
la langueur de l'Eglife ne gagne tout le corps & devienne mortelle dans les membres fi 
on néglige de la guérir dedans le chef où elle a fon commencement & prend fon origine. 
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Et ce font toutes ces raifons, qui m'ont perfuadé que je trouverais dans l'Eglife enfin des 
Evefques qui ne defapprouveroient pas de tous points la correction que j'ay faite au mien,& 
fur fareiiftancetnonaccufation devant fon Archevefque & le mien, &fur le deny de juftice 
par cet Archevefque mon recours au Siège Apoftolique fuivant les termes de ce'Canon: 
Quapropter nec Clericorum qui fpiam fe s/ poflolicœ offenft futurum confidat immunern , fin hti qu<e falubri- 
ter fequenda sfpojlolica deprompft autoritas Epifcopum viderit excedentem ,non frotinm ad aures Romani 
Pontifiai déferre cttraverit , probationibui duntaxat compétente* exbibitit , ut tranfgrefïionk ultiofiat , &* 
cxteriunterdiftiodtlinquendi. Sinvero y modis omnibus erit unufquifque Pontifcum ordittk & honoris fui 
elifor , (i cui quant clericorum vel Ecclefue totius audit ni hœc putavit fupprimenda. ead. C. quapropter. 
où le Pape Gelafe ordonne à tous les Eccleliaftiquesd'accufer leurs Evefques fous peine d'en- 
courir l'indignation du Siège Apoftolique , & à tous les Evefques de publier ce Décret dans 
toute l'Eglife fous peine de perdre leur honneur & leur dignité. 

Ainfi ladifcipIineEcclefnftique quejefoutiens en ce fait ,n'eft point mon intereft particu- 
lier , mais celuy de toute l'Eglife > mais l'honneur &la gloire de l'Epifcopat, mais l'unique 
moyen même de rétablir fa juridiction & fon autorité dans toute l'étendue qu'elle avoïtdu 
temps des Apoftres , n'ayant point d'adverfaires plus déclarez que les faux Evefques, qui fous 
prétexte de la foûtenir ou de la rétablir la rendent odieufe à tous les ridelles &fcandaleufe par 
leur domination & par leur tyrannie. 

En confcience que peut-on répondre à tant de vérité accompagnée de tant d'autorité ? 
le fçai bien qu'on ne peut rien objecter qui foit folide ny même feneux , à quoy ce que nous 
avons dit jufquesicy ,ne foitfufïifant pourfervir de re'ponfe au jugement de ceux qui ont tant 
foit peu de lumière & qui voudront y faire quelque attention. Mais comme noftre difeipiine 
doit eftre rendue populaire, puifqu'ellene peut eltre pratiquée qu'à la veuë de toute l'fcglife 
& des plus fimples , aufquels la domination des mauvais Evefques la veut rendre fufpecte ou 
même fcandaleufe& par ce moyen odieufe,jemecroy obligé de répondre en peu de paroles à 
toutes les objections populaires que j'entens tous les jours , & aux mêmes termes que le com- 
mun du monde les propofe ordinairement , afin que (i je puis perfonne ne fe trouve qui ne 
rencontre, s'il eft lincere & bien intentionné, dequoy fatisfaire dans cet écrit à toutes fes diffi- 
cultez. 

XIV. 

Reponfe à toutes les objections populaires qui feront ordinairement en faveur 

de la domination des Evefques violateurs des Canons lorsqu'ils font 

aceufez par Leurs inférieurs, & en particulier en faveur de 

Monfeigneur de Seez aceufé par fon Théologal. 

Première Objeclion. « 

C'eftune ingratitude à un inférieur d'aceufer fon Evefque, qui eft fon père & fon bien- 
fa icteur. 

Reponfe. 

Si oat te uomde bîen-faicteur on entend à l'égard de Monfeigneur de Seez } qu'il m'ait 
donné mon Bénéfice, comme le monde ne s'imagine point de plus grand bienfait , jemefens 
oblige' dédire que je ne letiens pasde fa Grandeur, mais de la bonté duRoy , qui a agréé la 
refignationqui m'en a efté faite : & qu'ainfi de ce cofte la perfonne ne peut m'aceufer d'aucu- 
ne ingratitude. 

Mais comme on reçoit d'un Evefquedes bien- faits , qui font d'une qualité bien plus rele- 
vée, je confeffe avoir reçeu dedans fon Diocefe l'eftreChétien & la viedelaFoy , del'Efpe- 
rance & de la Charité au Baptefme , par lequel je fuis entré dans la tifrure indivifwie de l'tglife, 
qui marque perfeverance , & qu'ainfi la puiffance du Curé qui m'a conféré ce Sacrement , luy 
ayant elté donnée de Dieu par le miniftere de fon Evefque predeceffeur de fa Grandeur d*apre- 
fent , qui pofTede la même authorité ; c'eft. à cette authorité principale qui refile en f » perfon- 
ne que je fuis redevable de tous ces biens , qui font les principaux de tous , & en cumparai- 
fon defquels les biens extérieurs & temporels ne font d'aucune confédération. 

Mais par cette génération fpirituelle , (\ j'ay efté fait enfant fpiriruel de mon Evefque ; il faut 
aufli que mon Evefque confelfe que j'ay efté fait auparavant enfant de Dieu & delefusChrifl, 
qui eft mon Père panel pal } dont mon Evefque n'eft que le Miniftre & enfant de l'Eglife, dont 
il n'eft que le ferviteur. 
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Ainfi que je fuis plus oblige' à n'avoir pas de l'ingratitude pour Dieu &Iefus Chriftquieft 
mon Père, & pour l'Eglife qui eft ma mère, que je ne fuis obligé à mon Evefque. 

D'où il s'enfuit que li je voy que mon Evefque travaille à deshonorer Dieu qui eft fon 
Père auffrbitn que le mien , & l'Eglife qui eft fa Mère , en enfeignant des* herefies , en trans- 
férant la lurifdiction de l'Eglife aux luges feculiers, & en donnant mauvais exemple dans U 
maifundeDieuàtousfesenfans, ç'auroit efté une ingratitude extrême envers Dieu & Iefus 
Chrift mon Père , & envers l'Fglifema Mère, & une cruauté envers tous leurs enfans qui 
font mes frères , fi je n'en avois pas averty mon Evefque , & luy ne fe corrigeant pas , fi je 
n'en avois pas averty l'Fglife , ainfi qu'il m'eft commandé dans l'Evangile.' 

Si bien qu'au lieu d'accufer ma conduite d'ingratitude, on ne peut remarquer dans ce que 
j'ay fait qu'une parfaite gratitude envers mon Père principal &maMerelafainteEglife. 

Mais je veux qu'on n'ait aucun égard en cette occafion à l'intereft de Dieu & de l'Eglife, 
mais feulement à celuy de Monfeigneurde Seez, comme mon Père, & au mien comme fon 
enfant. IL eft vray , cela fuppofé , que j'ay reçeu Peftre fpirituel & la vie Chrétienne de luy, 
qui font les principaux biens qu'un enfant puiife recevoir de fon Père : Et j'avoue auifi que 
fi en l'acculant j'avois tafché de luy ravir l'eftre & la vie qu'il m'a donnée , je ferois coupable 
delà dernière de toutes les ingratitudes & laplus puniffable. Mais (i au contraire pour l'em- 
pefcher luy même de perdre cette vie divine , ou pour fervir à la reflVtiter en luy , j'ay dit à 
l'Eglife qui eft fa Mère auffi-bien que la mienne, l'herelie qu'il avoitenfeignée , & les autres 
excès qu'il avoit commis , ut Spiritus falvm fit in aie Domini noflri Iefu : N'eft-ce pas la plus 
grande marque que je luy pouvois donner de ma gratitude , bien loin de pouvoir pour cela 
me faire palier pour ingrat? 

Q^and un Pcreeft atreint d'un mal périlleux ou d'une gangrené mortelle, qui luy pourrit 
par exemple le bras ou la jambe , & qui luy gagneroit bien- toit le cœar , feroit ce une ingra- 
titude en cette occafion à un enfant découper le bras ou la jambe à fon Père pour luy fauyer 
le cce-ir qui eft la fourcede fa vie? Et neferoir-ce pas au contraire la dernière de toutes Jes 
ingratitudes , de n'employer pas dedans ce bef/in & le fer & le feu pour fauver la vie à 
fon Père ? Q>e feroit ce donc s'il n'eftoit queftion que de découvrir fon mal à fa Mère, que 
de l'en avertir & de la prier de fauver la vie à fon Père ? Si un enfant ne rendoit pas à fon 
Père un office fi doux & fi charitable , ne meriteroit-il pas le dernier fupplice, bien loin 
qu'on le puft aceufer ou de cruauté ou d'ingratitude en le luy rendant. 

Il n'y a donc rien de plus vifiblc que l'erreur de ceux qui prétendent que c'eft ingratitude 
à un Preftre ou intérieur d'accjfer fon Evefque } lorfqu'il eft véritablement accufable & 
qu'il viole les Canons fous prétexte qu'il eft fon Père & fon bien-faicteur. 

Mais afin qu'on en doute encore moins , il faut remarquer outre ce que nous en venons de 
dire , qu'il y a encore une grande différence entre un père naturel & un père fpirituel , quant à 
ce qui regarde cette qualité de père , parce que le père naturel ne peut jamais ceffer d'eftre père, 
fa paternité eftant fondée fur la nature qui eft immuable. 

Mais la paternité d'un Evefque eft fondée fur uneloyqui veut & qui ordonne que cette 
qualité de père fpirituel qui eft morale , change avec les moeurs , enforte que celuy qui ayant 
le caractère Epifcopal avec les bonnes moeurs s'appelle père ,en perdant fes bonnes mœurs 
perde fa qualité & de père & de pafteur &: d'Evefque, comme nous avons vu, & devienne un 
loup , une idole & un diable même, Or qui eft- ce qui poui roit dire dans l'F glife que ce fuft une 
ingratitude d'accufer le diable,d'accuferl'Antechrift, de crier au loup lorfqu'il eft dans la ber- 
gerie , de crier au feu lorfqu'il embrafe toute lamaifon, mais principalement lorfqu'on ne 
crie au loup, qu'afin qu'il ceffe d'eftre loup lorfque l'on n'aceufe fon fuperieur, finon que de 
peur que Dieu luy ayant peuteftre donné encore le temps de faire pénitence, il ne tienneà 
nous qu'il ne foit converti , ne forte det Mi Deus pœmtehtiam ? la charité que nous aurons ou de le 
corriger ou de l'accu fer à l'Eglife, pourra-t elle jamais paffer pourune ingratitude? & la cha- 
rité en ce temps peut-elle pécher , qui du temps de S.Paul ne le pouvoit pas , charité non agit 
perperam t non cogitât malttm , nongaudet fuper inicjuitate. 

Seconde Objection. 
Mais n'eft-ce pas foperbe d'accufer fon fuperieur ? n'eft-ce pas infolence ? n'eft-ce pas manque 
de refpecl: & d'humilité ? 

fiéponfè. 
Vn enfant qui fauteroit aux cheveux de fon père & qui le traineroit par les cheveux, ne 
fembleroit-il pas manquer de refpecl: , & pécher par une infolence infupportable contre 
l'honneur qu'il doit à celuy qui luy doit tenir la place de Dieu en cette vie . ? il femble 

que 
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que ce crime eft tout évident , & qu'il n'y a perfonne qui en puiffe doutée. 

Mais li néanmoins , cet enfant voyant fon père qui fe noyé, le prend par les cheveux, & en 
les luy arrachant luy fauve la vie ; pourra-t-on aceufer l'amour que cet enfant à pour fon père, 
d'avoir manqué de refpect envers ltiy , d'avoir péché par infolence J L'amour ne pèche point, 
dit l'ApoftreS. Paul , non agit perperem. Aimes, dit S. Auguftin, & fais tout ce que tu voudra , 
11 n'y a que la Charité qui fait la diference entre les enfans de Dieu & les enfans du diable > foU 
difeemit inter jtlios Dei & filios diaboli. Souvent les bons & les mauvais paroilTent à l'extérieur 
élire tous femblables,ils font les mêmes actions, mais ils n'ont pas le même principe : Et quand 
les actions ne font pas injuftes de foy , c'eft le principe feul de la Charité ou bien de la cupidité, 
qui les juftihe ouqui les condamne. C'eft le principe de la Charité , qui fait que celles qui 
paroilTent les plus fuperbes , font devant Dieu les plus remplies d'humilité, que celles qui 
paroilTent les plus infolentes , viennent d'un cœur qui ne refpire que la modeftie & que la 
douceur. Comme au contraire , c'eft la cupidité qui rend les actions qui femblent les plus 
humbles, les plus baffes & les plus rampantes, pleines de fuperbe & d'infolence devant les 
yeux de Dieu -, eft qm nequiter fe humiliât , dit l'Ecriture fainte, & interiora ejut pUna funt dolo : Il 
n'y a rien de plus fuperbe ny de plus frauduleux qu'une hypocrite humilité , qui vient d'une 
cupidité d'ambition & de gloire; quantis fordibm émit ut fulgeat , dit Tertullien. ? Voyez , dit ce 
Père, à la Cour ces âmes rampantes, combien il faut qu'elles foufrent d'opprobres & d'igno- 
minies,& combien il faut qu'elles faffent d'actions honteufes & deshonneftes pour parvenir à 
l'éclat auquel elles afpirent ? 

Qui voudra voir cette vérité dansune plus grande étendue, life l'écrit du fieur Bordin, page 
323. & fuivantes. Mais pour en raporter icy une comparaifon , dont il fe fert, peut-on avoir 
plus de refpect pour un Evefque qu'en le coniiderant comme l'image vivante de Iefus Chrift fur 
la terre ? Or li en entrant à l'Eglife j'y voyois une image de Iefus Chrift toute barbouillée d'an- 
cre , ou couverte de boue, & que j'all.ifieaufuperieurde l'Eglife luy dire, Monfieur, ou bien, 
Monfeigneur , ayez foin, s'il vous plaift de faire laver cette image & la faire débarbouiller; 
pecherois-jecontrelerefpect que je dois ou à Iefus Chrift ou à fon image? fans doute qu'il n'y 
a perfonne aiTez perdu de fens pour croire qu'en cela je fufft infolent ou fuperbe, ou que je 
comim'ffe aucun péché contre le profond refpect que je dois aux images de Iefus Chrift ou à fa 
perfonne. • 

Or quefait autre chofe un inférieur qui aceufe un Evefque d'avoir violé les Canons, finon 
de priet le Supérieur de l'Eglife de laver 1 image de Iefus Chrift , de luy donner une eau , de luy 
ofter ou fa boue ou fa craiTe ? & cet acte de Religion fe peut-il nommer infolence, fuperbe_, 
effronterie, témérité, ou bien défaut d'humilité & derefpect? 

Troisième ObjetTton. 

Tout cela eft bon , mais les termes dont vous vous fervez paroilTent injurieux & faty riques, 

Jtéponfe. 

Après avoir vu de quels termes fe font fervis les Saints, les Prophètes, les Apoftres & Iefus 
Chrift même, pour invectiver contre les vices publics des fuperieurs de l'Eglife, les appella'nt 
larrons , voleurs , loups , Antechrifts , tyrans , idoles, diables, Pharifiens , hypocrites , fepulcres 
blanchis , & non feulement parlant en gênerai , mais de telle forte qu'ils s' apperce voient bien , dit 
l'Ecriture, que l'on parloitkeux , &fibien qu'en eftant offencez & en concevant des haines & des 
rages mortelles , ils perfecutoient leurs Prédicateurs & les mettoient à mort , quel excez de paro- 
les me peut- on imputer, ne m'étant fervy d'aucun terme qui approche de la rigueur &de la 
véhémence de ceux quiontefté employez par ces Pères? 

Quand j'ajtparlé à mon Evefque ou de mon Evefque Pay-jepastoû'ours appelle Monfeigneur ? 
& combien y a-t-il de ridelles dedans l'Eglife pleins d'un véritable fentimentd'humilité,lefqueis 
parlant à un Evefque ou d'un Evefque ne difent que Monfieur ï & combien y a-t-il que l'on a 
commencé à dire, Monfdgntur ? n'eft-ce pas du temps de S.Franço's de Sales , comme il paroiil 
dans une de fes Lettres qu'il écrit à l' Archevefque de Vienne > cependant fans confiderer que ce 
terme eft nouveau, qu'il paroiftà plufieurs oppofé à 1 humilité & à la douceur paternelle , qui 
doit régner dedans le cœur & fur toute la conduite de la vie des Evefques , que même il exprime 
à la lettre la domination que lefwi chrift a fi clairement interdite aux Evefquet , néanmoins parce 
que nos Seigneurs attachent à ce terme la marque du refpect que l'on a pour eux , je n'ay pas de 
plus grande joye que de m'en fervir. Et de celuy de Voftre Grandeur n'en fais-je pas un uf.ige 
perpétuel qui importune même ceux qui n'y font pas accouftumez ornais Dieu me garde,s'il luy 
plaift , de jamais disputer des termes & manquer pour une parole à rendre à îAoflVigneuistous 
les témoignages que je dois à leur Grandeur du profond refpect que j'ay pour elle, Se pluftà 
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Dieu fi l'on en doute qu'il ne tint qu'à les appeller Voftre Excellence ou Vojlre Eminence ou Vojln 
^iltej?e t il n'eft point de terme que je n'employé pour convaincre toute la terre de ma Religion 
furcefujetj&du culte que je veux rendre à mes fuperieurs comme aux images vivantes delà 
divinité. * 

Or cela fuppofé je fouftiens que quoy que je dife il ne peut fortir d'un cœur refpectueux aucun 
termequi foit fuperbe, ny injurieux ny fatyrique. 

Ainii de quelques termes dont les Pères de l'Eglife ouïes Apoflres fe foient fervis pour dé- 
fendre la vérité , & par charité , ils n'en ont proféré aucun d'injurieux ny de fuperbe , ny qui 
doive pafler pour fatyrique. 

Quatrième obje£iion. 

Mais nous nefommes plus au temps des Apoftresny des faînts Pères de l'Eglife. 

Réponfe, 

îel'avoiie, &ilyparoift bien, car les Apoftres vivoient d'une vie humble, laborieufe , pa. 
tiente , fans ambition, fans luxe ny fans vanité =, & les Evefques qui violent les Canons ne vivent 
pas de même , auflt les A poftres fouffroient avec douceur la correction de leurs inférieurs ; & dos 
Seigneurs n'en ufent pasainfi. Mais pourquoy donc, quand il eft queftion de l'étendue de la 
jurifdiction paternelle des Evefques , voudra-t-on rappeller le temps des Apoftres , & lorfqu'il 
feraqueftion du droit de la correction fraternelle, ne le voudra-t-on pas auflî ? Croit-on que les 
carroffes , les chevaux, les pages , les laquais & toute la gloire du (iecle puifle prejudicier à un 
ordre établi & inftitué par Iefus Chrift même , & que tous ceux qui marchent avec cette pompe 
en foient plus Euefques & moins accufables ? pour moy qui demande à Dieu tous les jours la 
grâce de jamais ne juger les chofes par leur vanité , mais par leur vérité , averte oculosmeos ,b« c*« 
deant vanitatem , je déclare avoir cent fois fait a&e devant Dieu d'eftirae & de refpect pour un 
Evefque Grec ,que j'ay vu à Paris marcher à pied & feul , fans eftre fuivi dans les rués, &prote- 
ité de bouche & de cœur que j'avois autant de vénération pour luy que pour le plus glorieux 
Evefque de France. 

Cependant je m'affeure que fi quelqu'un euft accufé ce pauvre Evefque Grec , peu de gens te 
fuflfent mis dedans la tefte que cette forte d'accufation fuft venue de fuperbe ,particulierementfi 
c'euft efté quelque homme riche qui l'euft accufé. Quoy ? eft- ce donc que dans l'Eglife le refped 
n'eft plus dû qu'aux richeffes& à la vanité , & non pas au caractère & à la dignité des Evefques, 
enforte qu'accufer un Evefque de trente mil livres de rente foit un plus grand péché que d'accu- 
fer un pauvre Evefque Grec , qui s'en ira acheter des herbes au marché pour mettre en fon pot, 
& qu'à proportion que les Evefques feront plus riches , la fuperbe de ceux qui les accuferont en 
fera plus grande ? Ces fentimens ne me paroiffent gueres Apoftoliques, mais au contraire je croy 
qu'on y peut remarquer une très grande impieté , d'eftimer dedans un Evefque la mammone 
d'iniquité à laquelle on ne peut fer vir fans renoncer à même temps au fe«ùce de Iefus Chrift. 
Comme donc il eft toujours temps de juger fainement des chofes & félon les règles immuables 
de la vérité ,toutautanr de temps qu'on fera profefiion du Chriftianifme , jecroiray que nous 
ferons toujours dans l'Eglife au temps des Apoftres auflîbien pour reprendre & corriger les 
Evefques Fans rien faire contre l'humilité , comme toujours on y doit eftre pour les honorer. 

Cinquième Obje£lion* 
Mais cela fcandalife les hérétiques. 

Reponfe. 
I'ay bien lu dans leurs livres qu'ils fefcar.dalifoient du luxe & de la vanité des Evefques, j'ay 
lu fur tout dans les Inflitutions de Calvin qu'il efloir fort fcandalife devoir des Evefques qui ne 
refidoient point, & ne prefehoient jamais, mais je n'ay jamais lu en aucun livre 4ps hérétiques 
qu'ils fuffenc feandalifez de voir que dans l'Eglife ony fiftla correction fraternelle ou paternelle 
à ces Evefques. Au contraire tout leur fcandale , & qui les tient feparez de l'Eglife eft qu'ils 
attribuent à toute l'Eglife les vices des particuliers dontellegemit, & fous le joug pefant &la 
puiffance ty.-annique defquels opprimée elle fe plaint en vain. Et qu'on leur demande encore 
aujoui'duydequoy ils font feandalifez à mon fu jet , je m'affure qu'ils répondront que c'eft de me 
voir en prifon pardény de juftice, & non pas de voir qi:e j'ay accufé mon Evefque. Car l'un eft 
conforme aux Canons , & l'autre eft contre toutes les loix & divines & humaines. 

Ainli s'il y a quelque chofe dedans l'Eglife qui foit capable de rappeller ces hérétiques à fon 
unité, ce fera lorfqu'ils y verront les inférieurs auffi bien que les fuperieurs rétablis dans la li- 
berté de faire chacun de leur part leur correction paternelle & fraternelle avec la même liber- 
té qu'ils avoientdu temps des Apoftres. 

Ainfi fi nous ne voulons pas eftre coupables devant Dieu des fcandales que prennent ces 
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pauvres dévoyez , & de la perte de leurs âmes , nous devons d'une part eftant inférieurs leur 
donner un exemple defoumiifion Apoftolique à nos fuperieurs , mais nos fuperieurs aufiî de 
leur collé doivent leur donner l'exemple d'une docilité Apoftolique & d'une foumiifion par- 
faite à la correction fraternelle de leurs inférieurs. Si nous ne leur donnons pas de part & d'au- 
tre cette édification, ilsfe damneront hors del'Eglife , mais nous nous damnerons dedans; 
& nos carottes , nos chevaux , ny toutes nos fortes corporelles ne nous fauveront pas au 
logement de Dieu , noninfortitudine e^ui voluntatem habtbit , nec in tibiis viti bemplacitum erit ti. 

Sixième Objection. 
Miisfiles hérétiques n'en font pas feandalizez, les fimples qui font dans l'Eg'ufe, qui ne 
font pas accoutumez à cette liberté , s'en trouvent mal édifiez. 

, Réponfe. 
Si c'eft par ignorance que cespretendus fimples fe mal édifient de ce qui eft bon , cela prou- 
ve qu'il faut les inftruire. Mais fi après leur avoir donné inftruction , ils perfiftent à vouloir 
eftre mal édifiez, de fimples qu'ils pouvoient eftre , ils deviendront malicieux & femblables 
auxPharifiens, defquels Noftre Seigneur a dit, laiffez les, ce font des aveugles volontaires, 
ne vous en mettez pas en peine, car il vaut mieux, dit S. Grégoire, que cette forte de fcandale 
arrive, que non pas que la vérité foit abandonnée ; fi de veritate fcandalumfumitur ^utilius nafci 
permittitur feandalum ,quam quodveritM relinquatur. Voyez faint Thomas 2. 2. q. 4 3. a. 7. Etc'eit 
ainfi qu'en ont ufé perpétuellement tous les Saints. 

Septième ObjeEtion. 
Ouy , mais vous n'eftes pas Saint. 

Réponfe. 
Ny les Saints non plus ne l'eftoient pas à leur jugement , & ne s'e/Hmoienr pas Saints, 
lorfqi\'ilscorrigoient leurs fuperieurs , au contraire ils s'eftimoient très grands pécheurs de- 
vant les yeux de Dieu, ce qui n'empefehoit pas qu'ils ne fecruflent obligez à faire à leurs fu- 
perieurs la correction qu'ils jtigeoient necefiaire. Ainfi c'eftoit une maxime , félon eux, qu'un 
homme qui n'eft pas Saint , ne lailfe pas d'eftre obligé à faire la correction , s'il n'en a des 
empefehemens qui foient Canoniques. 

Mais qu'entend-t-on par eftre Saint , finon eftre en grâce, & en état de falut ? Et tout Chré- 
tien n'eft il pas Saint de cette forte, ou par fonBaptefme , ou par fa pénitence ? Et tout Chré- 
tien à fonBaptefme ne fait-il pas vceu de fefanctifier toujours de plus en plus, &deconfacier 
à fa fanctiheation tout le temps & toutes les actions de fa vie ? En faut-il davantage pour 
eftre en eftat de pou voir corriger fes frères ? Si la correction eft un acte de chai ité , n'eit-ce pas 
f. fanctifi'; mémeque de la faire? EtfifaintChryfoftomedit,queCêluy qui donne un foufkt 
à un blafphe Tuteur du nom de Dieu , lorfqu'il blafpheme & prend fon nom en vain , confacre 
fa main à Dieu par cette action & la fanctifie , peut-on douter que ce ne foit pas fanctifier fa 
langue , ou fa plume que de la confacrer à Dieu par la correction fraternelle, & qu'ainfi l'on 
ne foit obligé de la faire, quand même on ne feroir pas Saint i afin de le devenir en la faifant 
par Charité. 

Huitième ob)et~iion. 
Mais , eft-ce Charité de publier les défauts de fes frères? 

Réponfe. 
Les publier félon l'ordre preferit dans l'Evangile ne peut pas eftre une action contraire à la 
Charité, parce que Dieu ne peut rien commander par quoy la Charité foit violée. Or il com- 
mande que la correction lorfque les péchez font fecrets, foit faite de manière que le commen- 
cement de la correction eftant fecret, la fin en puifle devenir publique s'il tft neciffaire, félon 
le fentiment de S. Thomas, in corre&ione Dominwi voluit princifium effe occultum jïnem autem vo- 
lait ejfe pubiieum ut Çcilieet Ecclefî* denuntiaretur. 2.2 q. 33. art. 8. 

Musfi lespech z font publics, l'Ecriture fainte veut que d'abord la correction en foit publi- 
que ; Non odieris fratrem tuum in corde tuo fid publiée argue eum ne hjbeas fuper illoptccatwn. N e haïs pas 
ton frère , dit Dieu , nviisreprens-le publiquement parcharité, depeurquenelerepienanc 
pas ton filence te rende coupable & complice defon péché? 

Neuvième Ob\e£iiott. 
Mais ne peut-on pas fe tromper , & faire par vengeance , par haine ou par impatience ce 
cequ'on s'imagine faire par Charité f 

Rêponfe. 
On le peut, maison peutauitine fe tromper pas. Ainfi le droit demeure pour confiant, 
à fçavoir qu'un inférieur peut corriger & même acculer fon Evefque fans otfenfer la Charité. 
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Ainfi la queftion n'eft plus que du fait , fçavoir fi en effet un particulier accufant fon fupe- 
rieur, fait cette acYion par un mouvement de haine & d'averfion intérieure ou non ? Or c'eft 
Dieu feulquieftleluge de l'intérieur , fcrutans corda &• renés Detts. Mais parlant généralement; 
pourquoy croyra-t-onqu'unveritable Chrétien devienne ennemy defonfupeneur & lehaiffe 
ïorfqu'il le corrige : le Chrétien , dit Tertullien , ne hait perfonne, à plus forte raifon, n'eft-il 
pas ennemy de fon fu perieur , chrifliams nttMius efl hoflis , nedumimpcratoris. Et en effet pourquoy 
vouloir du mal à un homme qui ne nous en peut faire, cum ipft t'tbi nihil malifuerit, dit l'Ecriture, 
y a-t-il rien de plus injufte ny même , fi on le peut dire , de plus difficile & contre nature que 
de vouloir du mal à un homme qui ne nous en a jamais fait ? 

Dixième objettion. 
Mais n'eft-ce pas un mal que d'eftre exilé comme \jn hérétique par calomnie , & d'eftre 
emprifonné $ 

Rêfonfe. 
Ce feroit un mal véritable, s'il nous privoit de noftre véritable bien j mais tandis que ces 
prétendus maux nous laifferont en poffefïîon de tout noftre bien véritable , & n'en troubleront 
point la jouyffance, les appeler des maux , c'eft ce mefemble avoir perdu la raifon & lafoy. 

Or noftre véritable bien ne nous pouvant eftre ravy par aucune créature , tandis que nous le 
connoiftrons & le voudrons aimer , il n'eft point de créature fur la terre qui puiffe nous faire 
un véritable mal , ny par confequent qui puiffe nous donner une jufte raifon delà haïr. 

Tout noftre véritable bien fepoffede par connoiffance &: par amour. C'eft pourquoy, Dieu 
dans l'Ecriture parlant à Moyfe , luy dit , je te montreray tout bien , ofttndam t'tbi cmne bonum- y 
& neluy dit rien davantage, parce que le luy. avoir montré,c'eftleluy avoir donné : Etfaint 
Philippe dedans l'Evangile , dit à noftre Seigneur; Seigneur montrez nous voftre Père & il 
nous iufàtjçaïce que le voir c'eft l'avoir, qu'en le voyant on le po/Tede& oneft bien- heureuv. 
Ainfi n'y ayant aucun homme deffus la terre, qui puiffe nous ofter cette connoiffance ny cet 
amour, il n'eft point d'homme fur la terre, qui puiffe nous faire de mal , pourquoy dont le 
hair ? Et comment eft-il poffible de n'aimer pas celuy , qui jamais ne nous ht de mal. 

Mais fi on ajoute à cela , que les prétendus maux que nous foufrons deffus la terre , nous 
fervent infiniment pout aimer & pour connokte davantage , & par confequent poffeder plus 
parfaitement n.>ftre unique & feul tout véritable bien ; qui eft-ce qui pourroit hair fans une 
extrême ingratitude , ceukdont Dieu fe fert pour nous faite de li grandes grâces ? 

Onzième ObjeEiion. 
Mais peut-on nier que la liberté foit un bien, & par confequent , que la perdre comme on 
fait en prifon , ne foit pas un grand mal "<t 

Réponfe. 
On ne peut nier que la liberté de jouyr de fon bien véritable ne foit un grand bien ; mais 
que la liberté de jouyr de toute autre chofe foit un grand bien , c'ejt ce qu'on peut & mémece 
qu'on doit nier , puisqu'il n'eft permis de jouyr d'aucune créature , mais feulement d'enufer 
pour jouyr de fon unique & véritable bien , dont tous les autresbiens ne font que les ombres 
& les figures , de la perte dwfquels on peut fouvent Faire un meilleur ufage que non pas de 
leur poflefïion pour arriver à la jouyffance parfaite & entièrement libre deionfouverainbien, 
que l'on ne peut perdre dedans la prifon. 

Ainfi fouvent la perte de la liberté que la prifon nous ofte,nous eftant utile pour la jouyf- 
fance de la liberté que la prifon ne nous fçauroitofter , il arrive par un effet merveilleux de la 
grâce que la perte de cette prétendue liberté fert à nous en donner une plus grande & à nous 
faire davantage jouyr de la véritable. Et c'eft en ce fens qu'on ne peut pas dire que la prifon 
nous foit un mal , puifqu'elle contribué au contraire à nous rendre plus libres de tous les biens 
qu'elle nous ofte qui ne font qu'apparens, & qui n'ont rien pour noftre cœur qui luy puiffe eftre 
véritable , pr<eterit tnim figwn bmus mttndi. 

La véritable liberté eit d'eftre délivré des erreurs qui nous font eftimer comme de grands 
biens les chofes qu'on peut perdre contre fa volonté, c'eft d'eftre délivré de leurs terreurs & de 
leurs amours. Or il n'y a que la vérité feule qui nous en puiffe délivrer en nousfaifant voir 
que Dieu feul noftre unique & toutbieneft grand & important pour nous, que feul il mérite 
& noftre eftime & noftre crainte & noftre amour , que tout ce qui eft moins que Dieu mérite 
moins que noftre crainte, que noftre amour & que noftre eftime, & c'eft cette vérité lorfqu'elJe 
eft dans noftre ame par fes lumières & par fon amour qui en fait l'unique & véritable liberté, 
que nous portons avec nous dans la prifon même, qui luit dans nos cachots & dans le plus 
profond de \eurs obfcuritezqui nous y accompagne qui, en fait la félicité , & qui ne nous peut 
eftre oftée. Douzième 
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Douzième Objection, 
Mais la liberté n'eft-ce pas aller où Ton veut , y porter fon corps & faire ce qu'on veut. - 

Réponfe. 
Faire ce qu'on veut d'une volonté faine , c'eft eltve libre : mais faire ce qu'on veuf par une'— 
volonté malade . c'eft une grande maladie , & non pas une liberté. 

Le malade agité d'une forte fièvre en fait mieux ce qu'il veut, & avec plus de force , mais 
c'eft alors qu'il eft moins libre , parce que c'eft alors que fa maladie eft plus dominai te , & fon 
corps plus affujety à la violence du mal, mais non pas plus libre. Il entft de même de la mala- 
die de la volonté, lorfqu'elle eft plus grande : Et la volonté davantage abbatuë/ous la violen- 
ce de fescupiditez, c'eft lors qu'elle tait davantage ce qu'elle veut, c'eft lors qu'elle va avec 
moins de retenue, & porte lecorps par tout ou il iuy plaill. Mais c'eft lors qu'elle a moins 
de liberté, parce qu'elle eft alors leplusma.ade, & que la maladie ne veut que détruire &c 
non pas donner la liberté. 

Ainfi la véritable liberté c'eft la fanté de l'ame & fa félicité par la connoiffance & l'amour 
delà verité,par laquelle elle eft délivrée de l'eftime & de l'amour de toute créature mon elle & 
petiflable. taire ce qu'on veut par cette volonté délivrée & faine, c'eft eftre libre ,mais on 
peut élire très libre de la forte dans la peifon même. Dans la prifon ce Iuy qui eftdelivté de la 
forte y fait toujours tout ce qu'il veut , pat ce qu'il ne veut jamais taire que ce qu'il fait -, il veut 
foufrir tout ce qu'il foufre -, il veut que fon corps (oit au lieu où ileft , & rien autre chofe. 
Car qu'importe au Chrétien, en quel lieu fuit fon corps dans lefiecle, Iuy qui par fon cœur & 
fa liberté laine eft au de (fus. de tous les flecles , nihil interejï , ubi fitis infxculo , qui extra peculum eflu. 
Le Chrétien dans lefiecle a renoncé au fiecle , & dans, la prifon il a renoncé à la prifon même, 
chriflîanw in feculofœculo renunciavit } in carcere etiam carcert. Celuy qui croit que pour un Chré- 
tien U foit une aut-e liberté •.ieiirable ,n'eftpas libre Iuy-ir.éme,n'eft pas Chrétien, c'eft unin- 
fîdelle , c'eft iinefclave qui n'eft pas capable de juger fainement de la véritable liberté. C'eft 
pourquoy il n'eft pas digne qu'on fe merre davantage en peine de Iuy répondre. 

Treizième Objection, 
Toutes ces verirez font fort bonnes à pr*.fcher en chaire , mais lorfqu'il eft queftion de les 
pratiquer dans une prifon , c'eft toute autre chwfe. 

Réponfe. 
Il eft vray que c'eft toute autre chofe , parce qu'en les prefehant on peut les dire avec vanité, 
mais ileftimpoffible delesgoufterdansla prifon linon avec charité. Or la vanité nous rend 
miferabies, quelques beaux difeours que nous puilhons faire à l'avantage de la vérité , mais la 
charité ne fçauroit nous rendrefinon bien heureux. Ainli lices veritez font fi douces a ceux 
qui les ont dans la bouche en prefehant, quelle douceur n'ont-elles pas pour ceux qti les ont 
dans le cœur en fouffrant pour elles. 

^uator^Jème Objection. 
\ Cela eft bon j mais qui eft-ce qui fouftre avec tant de douceur & de charité? 

Riponfe. 
C'eft tout Chrétien qui aime la fource de toutesces lumières &de ces veritez , dit S. Augu- 
ftin. Car tù l'on aime, l'on n'a plus de peine à fouftVir, ou bien on aime même toutes les pei- 
nes que l'on foutf: e , & cet amour les adoucit , ubi amatur , non laboratur , aut tabor amatur. 

Quinzième Ob\ection. 
Mais cependant le jufte patit , intérim patitur iuflus. 
j Réponfe. 

Ileft vray que lejufte patit, mais à même temps il eft vray qu'il ne feroit plus jufte s'il ne 
s'eftimoit heureux de patir , & fi patir n'tftoit toute fa joye , omne gaudium exîflimate fratres , cum 
in varias tentations incideritit ,ce\\iy qui craint de patir,dit Tertullien , ne put appartenirà ce- 
luy qui n'eft dtfcendu des Cieux fur la terre que pour patir , non poteft qui imet paù , eius ejfe 
quipaffus eft., 

li eft donc vray que le jufte patit , imis n'eft- il pas vray auflî qu'il a fallu que IefusChnlt 
patift,& qu'il paflaft ainli par lesfouftrancespouraller à fa gloire , ôfoux & tardifs à ci\-ire 
de cœur , qui ne le croyez pas. o l jitilti &• tardi corde ad credendum i nontieoportwtCbriflnmpati>&' 
ha intrare in gioriamfuam. 

Seizième Ob]t£lion. 
Ouy , mais c'eft Iefus Chrift , & il eitoit Dieu. ♦ 

Réponfe. 
Ileft vray , ditfaint Auguttin, Iefus Chrift eftoit Dieu, mais nous } nousfommfs I. Chrift, 
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chrijlus fatti fumut. Car s'ilefl noftre Chef , & nous fes membres, totus homo Me & nos , le 
compofé de luy & de nousn'eft qu'un même homme. C'eft pourquoy nous ne devons plus dire 
que c'eft nous qui foufrons, comme fi nous foufrions par nos propres forcesimais c'eft luy qui eft 
^plus grand que tout le monde en nous,qui foufre en nous & triomphe de tout le monde , maior 
eft qui in nobu eft , quam qui in mundo eft. De quoy fe faut- il étonner , quand on voit Iefus Chrift 
triompher en nous de les ennemis? Et ne fetoit-ilpas beaucoup plus étonnant , fi par un effet 
de noftre lafeheté il n'en triomphoit pas ? Il n'a vaincu qu'une fois pour nous , dit S. Cyprien, 
mais il remporte encore tous les jours des victoires en nous , qui femel vicit pro nobis , femper 
vincit in nobis. C'efl ce qui fait qu'il n'eft plus rien à craindre pour ceux qu'il anime de fon efprir. 

Dixftptiéme Objection. 

le veux que tout cela (bit vray , mais que s'enfuit- il de là , finon que vous avez pu en con- 
«feience aceufer voftre Evefque , & vous expofer à foufrir tous les effets de fa vengeance? 
Qiie vous pouvez mém^ le pourfuivre après le dény de Iuftice, fans pécher contre la Charité, 
ny l'humilité, ny la patience? nuis le devez vous > c'eft une autre queftion , car quel fruitea 
prétendez vous tirer ? & au contraire cela ne vous empefche-t-il pas de faire tout le fruit que 
vous pourriez faire n'étant point en prifon. 

Réponfe. 

Si c'eft pour moy qu'on prétend que ce fruit pourroit eftre fait , en puis-je remporter un plus 
grand que celuy delà patience? fruÊium affermt in patientia. Puis-je goufter un fruit plus doux 
que celuy de la verité^en foufrant pour elle ? 

Si c'eft pour les peuples que j'ay prefehez, puis-je leur fervir davantage , que de leur prouver 
par expérience qu'on peut eftre heureux avec la vérité que je leuray prefehée dans la prifon 
même ? 

Si c'eft pour Noffeigneurs que l'on cherche du fruit , en peut-on faire davantage que de leur 
aider à rétablir la difeipline Ecclefiaftique comme elle eftoit au temps des Apoftres , en les cor- 
rigeant charitablement, & leur donnant occafion de pratiquer , s'ils font finceres, la docilité' 
des Apoftres , aufifi bien que d'exercer leur Iurifdiéiïon dans toute fon étendue. 

Et fi c'eft enfin pour tout le monde enfemble que l'on veut du fruit , quand on n'en feroit 
aucun autre , finon de délivrer le monde de ces importunes fanfaronnades de faux Evefques, 
qui n'ont rien autre chofe dedans la bouche , finon perpétuellement les Canons avec autant de 
hardie{Te& de confiance, commes'ils en eftoientles plus grands obfervateurs qui fuffent dans 
VEgUfe , qui ne parlent dedans leurs Ordonnances ou dans Leurs Mandemens, que de l'exécution- 
des Canons , qui ne menacent de punir que conformément aux Canons , qui demandent réparation, 
félon lesfaints Canons-,tanquamgens qu&fecit iuftitiam,commc fi eux-mêmes faifoient profeffion d'ob- 
ferver les Canons. N'eft-ce pas la chofe du monde la plus importune de n'entendre parler d'autre 
chofe que des Canons à ceux. qui ne font autre chofe que de les violer . ? Or qui doute que fi on 
fe donaoith liberté de faire à ces Evefques autant de fois la correction fraternelle, comme ils 
prétendent avoir droit de la faire félonies Canons, on ne délivrait en peu de temps le monde 
de tonte leur hypocrifie , en les faifant fouvenir que les Evefques font, par les Canons, plus obli- 
gez que leurs inférieurs à la pratique des vertus qu'ils prefehent , à la pauvreté, à l'humilité, à 
/a patience, à (a douceur, à la condefeendence , à lafimplicité, à la modeftie, à la tempérance, 
& toutes les autres vertus , qui font marquées au titre , de vita &> honeftate clericorum ? 

Or quand eft-eequ'on entend uninferieur prefeher ces veritez à fon Evefqueavec liberté, 
finon quand il a perdu touteautre liberté par la violence de fon Evefque ? Prefche-t-on jamais 
ces fortes de veritez hots de prifon devant des Evefques > fitoft qu'il en paroift quelqu'un de- 
dans une affemblée, ce ne font incontinent que louanges importunes & qu'encenfemens dé- 
gouftans , Monfeigneur eft toujours Phœbus , c'eft toujours un Soleil dedans fon midy. le me 
fuis trouvé-prefent même dans une occafion ,dans laquelle un quart d'heure durant un Evef- 
que prefent fut loué de ce qu'il ejloit le p\m beau de fa mai fon. Il falloit bien qu'on creuft ne luy 
faire pas une injure. Enfin ils ne font que des aftres qui luifentdans le firmament , & ne fou- 
frent jamais d'eclypfes, dont le mouvement & l'activité font perpétuels pour le falut des 
peuples. Qae fi quelquefois on ne peut nier qu'ils foient perpétuellement abfens de leurs 
Diocefes , tout auiïitoft on a recours à l'exemple des linges , dont les opérations font indépendantes 
des lieux & on dit quils refdent en singes. Ainfi nos Seigneurs félon leurs flateurs eftant à la Cour 
ne Uilfent pas derefider,& comme ils font toujours abfens, c'eft toujours auifi pour les affaire* de 
/'£ç///è,Sctnille autres fadaifes indignes de laChaire de vérité, dont on leur fait des complimens. 
Quand un Prédicateur prifonnier ne feroit donc jamais d'autre fruit , finon de leur dire une 
bonne fois pour putes en public , que ces ftateries font honteufes & indignes de la fincerité 
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Chrétienne,autant qu'elles font oppofées à la vérité : qu'ils font trompez s'ils y ajoutent foy : 
qu'ils font trompeurs s'ils veulent que les peuples ayent dételles créances, ut &* vani fint qui 
laudantttr^& mendaces qui laudant , enforte que ce ne font que menteries ou vanité que toutes ces 
louanges. Et ermtqui beatifeant populum iflitm feducentes ,& qui beatifeantur prteipitati. Quand un 
Prédicateur, dis- je, ne leur auroit dit de fa prifon ces veritez qu'une fois en fa vie^apres laquelle 
on luy fermait la bouche, n'auroit-il pas fait un allez grand fruit , puifqu'il eft vray ce que dit 
Dieu , que quelque mépris qu'il femble que les hommes falTentde fa parole , elle ne retour- 
nera jamais néanmoins à luy fans porter fon fruit, nonredibit verbumad me vacuum. 

Dixhuitiéme Objection. 
Mais en difant toutes ces chofes vous ne voyez pas que vous offenfez tout le corps des 
Evefques, & que ce que l'un fait tous les autres l'approuvent. 

Réponfe. 
Cette objection n'eft pas véritable. Les bons Evefques n'approuvent jamais ce que font les 
méchans. Approuver ainli à l'aveugle tout ce qui eft fait par fes compagnons eft un voeu qui 
ne futjamais fait que par deslaniflanes & non par desEvefques.il eft vray que les Ianilfaires, 
ainlîque jel'ay lu dans une Relation de Turquie, imprimée en Ï621. font deux vœux , dont l'un eft 
de vouloir tout ce que leurs compagnons voudront , &*dene les dédire iamais , ce qui les lie &• unit tellement 
enfemble quiln'ya point en Turquie deputjfance égale à la leur , ainfi qu'ils ont donné à connoiflre en fai- 
fantmourir Sultan Ofman , & rendant l'Empire à Sultan Mujlapha fon oncle. Mais il faut eftre Turc 
& non pas Evefquepour faire un tel vœu. Ainfil'objeétion que l'on fait ne peut eftre approu- 
vée par les bons & véritables Evefques. 

Vixneuviéme Objection. 
Mais néanmoins vous voyez que vous ne fçauriez avoir juftice , & qu'on vous la dénie. 

Réponfe. 
Mais mêla déniera- t-on toujours ? j'ay lu dans la même Relation que lorfque quelque par- 
ticulier n'a pu obtenir juftice du grand Vilir, il fe prefente devant le Grand Seigneur avec un 
flambeau allumé fur fa tefte , &* par là, fait entendre au Grand Seigneur , que s'il ne luy fait iuflice , fon ame 
brûlera dans l'autre monde comme fait ce flambeau. Pouvons nous croire que parmi les Turcs il y 
ait des voyes établies contre le deny de juftice, & que dans l'Eglife celles qui y font établies 
n'yfoient pas enfin exécutées; pouvons nous croire que le flambeau de la vérité allumé fur 
la montagnedu Seigneur ne falfe pas voir à toute Vtgïïfe, comme b ulent dans les enfers les 
am.'s de ceux qui l'auront déniée, s'ils n'en ont point d'exeufe légitime î Et cette vérité qui 
fait peur à des Oromans , pourroit-elle bien eftre méprifée par des Evefques $ C'eil ce que la 
pieté ne peut pas me permettre de croire, & ce qui m'a perfuadé qu'enfin il s'en trouvera qui 
voudront bien ne pas me dénier juftice. Mais en attendant je puis dire que fi d'un cofté elle m'a 
efté déniée ce dény même d'un autre cofté me la rend toute entière , parce qu'il fait voir à toute • 
la terre la bonté de ma caufe, puifqu'on ne m'a pu refufer juftice, que parce qu'on n'a pu trouver 
le moyen de me condamner. 

Vingtième Objection. 
Mais en attendant ,voftre ennemi à lajoye de vous voir en prifon. 

Réponfe. 
Et moy,ficelaeftoit,jedis avec S. Auguftin , qu'il en feroit d'autant plus à plaindre, parce 
qu'il en feroit d'autant plus malade, n'y ayant point de plus grande maladie que de fé réjouyr 
de l'iniquité ,periculo/ius œgrotant , qui mentem febribus ferdiderunt illt rident , &• jani plorant j ridet 
phretieticus , fednon eft fanws . 

Vingt-unième objection. 
Mais voulez-vous qu'on croye que tous ceux quinefontpas devoftre fentiment ayent per- 
du l'efprit, & ne fuient pas /âges. 

Réponfe. 
S'ils font injuftes , ils ont perdu l'efprit de la juftice, & ne font pas fages, parce que l'unique 
fagelïe eft d'aimer la juftice &detoutfaiie & tout fouffrir jufqu'à mourir pour elle. 

Vingtdtuxiime Objection. 
Mais il n'eft pas queftion de fouffrir pour un peu de temps, on ne vous menace pas de 
moins que d'une prifon perpétuelle. 

Réponfe. 
Le monde eft donc bien redoutable de menacer ainficeux qu'il hait , de les mettre en pri- 
fon, & dans une prifon perpetuelleavecleur félicité. Car s'il eft vray que le monde ne peut 
olter à un Chrétien la contemplation de la vérité , ny la jouyffance de fon fouverain bien, & fi 
au contraire la prifon ne fert que pour l'y unir davantage , & s'il eft vray que fouffrir avec 
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patience eft une des béatitudes que Noftre Seigneur a prefchées, ileltvray que le monde met. 
tant un Chrétien en prifon n'a point d'autre pouvoir fur luy finon de le mettre en prifon avec fa 
félicité. 

Vingt- troiféme objection. 
Mais on ne vous biffera parlera perlonneny pas même dire que vous elles heureux. 

Réponfe. 
Pourvu qu'on le foit qu'importe de le dire , mais peut-on empefcher un Chrétien de le dire 
à Dieu &de parler à fonfouverainbien, ou luy en ofter la penféeg Quand je ne pourray plus 
penferàDieu , luy parler ny l'entendre je detireray de parler avec les hommes, & craindre 
qu'on m'empefche deconverferaveceux , mais en attendant jedisavecS.Paul que la conven- 
tion des Chrétiens eft dans les Cieux , noflra converfatio in c*lis </ï, je dis avec S.Paul que les 
Ch étiens ne s'amufent pas à contempler leschofesquife voyent, mais celles qui ne fe voyent 
pas par les yeux corporels , parce que leschofes viiibles par les yeux corporels font temporelles 
& fepaiTent , mais celles qui ne fe voyent pas font étemelles. Les hommes peuvent-ils nous 
ofter ces objets d^ devant les yeux ? ht tandis qu'on les a prelens , peuvent^ils nous perfuader 
que ce foit un mal grandement" à craindre , que de ne converfer pas avec les hommes ? 

Peat-on jouir de ces lumières par la foy , & n'avoir pas ou du mépris ou de la pitié pour les 
fauffcs Grandeurs , qui veulent fe rendre redoutables deflus la terre? Elles peuvent arrefterle 
corpi en prifon , mais elles ne fçauroient fe faire craind, e à l'ame , ck pendant qu'elles affem- 
blent toutes leurs forces pour la contrifter , elle a compafïîon de leurs inutiles efforts , & prie 
Dieu pour fes ennemis & pour ceux qui la perfecutent. Tuuslts hommes enfemble peuvent-ils 
olter aune ame Chrétienne cet exercice furnatureldefa Religion? 

Vingt-quatrième Objection, 
Mais pourquoy demander donc la liberté ? 

Réponfe. 
Parce qu'on a pitié de ceux qui l'oftent, & fe damnent en l'oftant avecinjuftice. 
Parce qu'on a pitié de ceux qui reufliftent , quand ils ont de mauvais deffeins , & qui fe té- 
joùiffent, quand ils ontreiïffi ^Utanturcum maie fecerint. C'eft pourquoy leChrétiendemande à 
Dieu que fes ennemis ne reûiïïiTent pas , non par haine, mais par amour pour eux : non par 
impatience de fou frir le mal qu'ils luy font , mais par delirdeles voircelfer de le faire. 

Le Chrétien voyant un pécheur qui triomphe devant les peuples, & les peuples éblouis de 
l'éclat de fa fauffe puiftance , & en admiration de fa politique &des rufesdefonefprit, luy don- 
ner leur eltime qui n'eft due qu'a la vertu, & vivre dans 1 erreur qui leur fait admirer des vices. 
Le Chrétien , dif-je, dans cette penfée demande à Dieu, qu'il ne permette pas que laconfcience 
des iîmples demeure plus long-temps abufée , & que s'ils ne peuvent eftre defabufez qu'en luy 
donnant fa liberté & faifant voir le crime de ceux qui la luy ont ravie , aux Supérieurs qui peu- 
vent faire ceffer cette perfecution , il confent qu'elle celle. Il demande fa liberté non pour fon 
intereft , mais pour le falut de fes frères & de fes ennemis mêmes , autrement il n'y pen feroit pas. 
C'eft pourquoy il la demande fans empreffement & fans inquiétude , & plutoft pour honorer la 
Iuftice devant laquelle il parle , que par amour qu'il ait pour une liberté, qu'il a perdue avec joye 
pour la défence de la vérité , & pour laquelle il efpere que Dieu luy feroit la grâce de foufrir la 
mort. 

Vingt cinquième Objection. 
Mais fi Dieu vous fait cette grâce pour un temps , eftes vous afTuré que vous l'aurez toujours, 
& que vos péchez ne vous en rendent pas indigne, 

Reponfe. 
lllefolus de Vei mifericordia dèfperet , dit faint Auguftin , qui tantum peccare potefl , quantum Deus 
&o«f«e/t.Queceluy-lafeul defefperedeDieu,qui peut autant pécher , que Dieu a de mifericorde. 
La fource de la grâce ne fçauroic tarir , elle ne nous abandonne jamais , û nous ne la quittons la 
première , non nos deferitjons , fi non dtfcvamm fontem. tratl. 3 2 . in loan. Elle à des relfources au de- 
fert dans les pierres mêmes , il en fort des eaux lorfqu'elles font frapées de la verge , & les cœurs 
les plus endurcis verfent des larmes lorfqu'ils en font touchez dedans le temps de tribulation; & 
s'amoliflent pour la pénitence J le temps de ti ibulation elt un temps plein d'occalions & d'oppor- 
tunitez pour la mifericorde, in oportunitatibus^'m tribulatione ; & jamais la mifericorde n'eft avec 
plus efficacement que dans la tribulationlorfque nous y fommes avec elle par la pénitence , cum 
ipfo fum in tribulatione. 

On tait rarement pénitence dans le temps de la liberté , les hommes ordinairement en im- 
pofent de trop légères. Ol qu'heureux eft celuy, à qui Dieu a la bonté d'impoferluy-méme 
une pénitence condigne , Se fe rendre attentif à le corriger, o ! beatum hominem , cuius 
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emendationi Deusinjlat. O ! malheureux l'homme, qui voudroit s'oppofer aux deffeins de Dieu 
lorsqu'il travaille à fon falut. 

Vingt-fixiéme Objettion. 
Mais peut-on dire que ce que les hommes nous font foufrir avec injuftice, nous foit envoyé 
de la part de Dieu? 

Reponfe^ 
Non feulement on le peut dire, mais on le doit , comme le diable fut envoyé de la part de 
Dieu pour affliger lob, mais auffi à même temps pour fauver fon ame en affligeant fon corps. 
Et c'eft pour ce fujet qu'il luy fut dit , verumtamen animameius fer va. Or qu'eftce qui peut faire 
du mal à l'homme , auquel le diable n'en fait pas , mais au ialut duquel cet ennemy du genre 
humain , contribue par famauvaife volonté même. 

De là vient que dans l'Ecriture , il eft appelle le malin efprit du Seigneur, Spiritus Vomini 
malus , parce qu'encore que fa malignité ne vienne pas de Dieu , elle fert néanmoins aux de fleins 
de Dieu pour le falut de fes predeftinez. Les predeftinez font en cette vie comme des vaifleaux 
fur la mer jil leur faut des vents qui fouflent dans leurs voiles pour les porter au port. 

Ce n'eft pas l'intention des vents, qui font le plus fou vent caufe de leurs orages & de leurs 
tempeftes, mais c'eft l'effet qui reiïffit pour lebien du vaifteau fous la conduite du fage Pilote. 
Cependant les vents foufflent , la mer s'irrite & fe met en colère , les tempeftes fe forment , les 
tonnerres grondent, le navire eft battu de l'orage de toutes parts, tantoft il fe voit élevé 
comme les montagnes , tantoft il eft précipité au fond des abifmes , afctndunt ufque ad cœlos &* 
defcendmt ufque ad abyffos -, Quelquefois le vent foufle avec tant d'impetuofiré , qu'il déchire 
les voiles & qu'il les emporte , qu'il rompt les cordages , qu'il brife les mats , qu'il met en dé- 
fordre & déconcerte toute la fagefte des hommes , &■ omnisfipientiaeorumdevorataeft : Les Ga- 
lériens tirent à la rame, les Comités les frappent à grands coups pour les exciter ; il fembleque 
tout eft perdu : Et cependant c'eft par le moyen de cet orage même que Dieu conduit les vaif- 
feaux qu'il a predeftinez , au port de leur falut, qu'ils ont tant defiré , & deduxit eos in portum 
i/olttntatis eorum. 

Ainfi tout travaille dedans la vie pour les predeftinez & leurs ennemys mêmes ; Les prede» 
ftinezont leurs vents & leurs tempeftes , leurs Galériens ,leursComites , & leurs plus puiflan- 
fans ennemis ne font que des forçats , quela Providence divine obligede ramer à leurGalere 
félon les defleins qu'elle a de les fauver. Les réprouvez , quelques grands Seigneurs 
qu'ils puiffent eftre , quelque pui(fans,quelque irritez, & conjurez qu'ils foientàla peite des 
juftes , ne fçauroient néanmoins jamais fou s les yeux de Dieu fervir qu'à leur falut , major fer- 
vietminori. L'ufage qu'ils font de leur puilfance contre la juftice , eft injufte , mais celuy que 
Dieu fait de leur injuftice même , eft toujours heureux & avantageux pour les innocens. 

Vingt feptiéme objeâlion. 
Mais cependant le jufte pafle icy fa vie fans gloire , dans la honte & dans les opprobres. 

Réponfe. 
Si les Chrétiens n'ont pas la gloire de vivre dans la profperiré,ils ont la gloire de la méprifer 
& de vaincre leurs infortunes temporelles par l'efperance de leur éternité : Y a-il un plus bel 
employ dans l'Eglife que celuy de foufrir pour la veritéjen eft-il un plus glorieux,plus fortuné, 
plus éclatant ? 

Vn Hiftorien faifant le récit des calamitez arrivées aux premiers fondateurs de l'Empire 
Romain, dit qu'elles ne leur furent envoyées des Dieux , que par forme d'épreuve & pour 
reconnoiftre fila vertu Romaine eftoit digne de l'Empire de l'Vnivers; Ea certè fuit vis calami- 
tatis ,ut in experimentum iliatam putes divinitus , fare volentibus immortalibus dits , an Romanavirtus 
imperiumorbtsmtreretttr. Que fi les Payens avoient ces penfées , quelles doivent eftre celles des 
Chrétiens pour leurs calamitez Chrétiennes ? Le Chrétien ne doit-il pas eftre perfuadé que 
les foufrances ne font que des épreuves que Dieu veut prendre de fa patience , pour voir û fa 
vertu eft digne non pas de l'Empire de TVni vers , mais du Royaume des Cieux ? Faut-il au 
Chrétienune plusgrande gloire que celle de méprifer & de fouler aux pieds toute la gloire de 
la terre pour mériter celle du Ciel ? faut-il une plus grande gloire que d'avoir Dieu , les Anges 
& tous les Saints qui font au Ciel , pour fpeûateurs de fa fidélité & de fa confiance? *As-tu vu, 
dit Dieu , parlant au diable, & confier é mon fer viteur lob} Le ferviteur fidelle peut-il avoir une 
plus grande gloire , que de donner cet avantage à Dieu de pouvoir fe glorifier luy même dans 
fa patience & dans fa vertu , & d'en faire une infulteàfon adverfaire ? Voyla la gloire de tous 
les Chrétiens dans leurs adverfitez & celle qui leur donne un profond dégouft de toutes les au- 
tres , abfit gloriari nifin cruce Vomini noftri Ieft ebrifli , per qutm mihi mmdus crucifixus eji , &< e °-o 
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mundo. Ma plus grande gloire, difoitrApoftre,font les opprobres & les.ignominies de la Croix, 
& àDieuneplaife que jamais j'en defire d'autres , quand le monde m'eftime fou , c'eft alors 
que je fuis le plus convaincu de ma véritable fageffe : lorfqu'il m'eftime fans honneur , c'eft ce 
qui fait que je me glorifie , & s'il fe perfuade que je fuis maf-heureux , c'eft ce qui me fait croire 
que je jouis d'une entière félicité , parce que le jugement du monde ennemy de Dieu , ne peut 
eftre qu'une folie , & toute fa gloire & fa joye , qu'une faulfe gloire, qu'une fauffe joye, qu'une 
fauffe félicité*, rifum deputavi errorem, & gttudio dixi , qutd frujlradeciperis . ? 

Vingt-huitième ObjeBîon. 
Mais fi vous eftes dans ces fentimens , vos amis peut-eftre , n'ont pas tant de force , & l'état 
où vous eftes les fait pleurer fur vous. 

Reponfe. 
Pleurez fur vous ô ! filles delerufalem & non pas fur moy , difoit noftre Seigneur , allant 
au fupplice & portant fa Croix. Car en effet ce font ceux qui pleurent de cette forte, qui me.- 
ritentd'eftre pleurez eux-mêmes. S'ils font nos amis , ils le doivent eftre avant toutes chofes 
de noftre patience , & fe réjouyr des confolations , dont Dieu l'accompagne & la fortifie. 
S'ils font nos amib , ils doivent l'eftre avant toutes chofes de la vérité la première , fans laquel. 
le 11 n'eft point d'amitié qui foit véritable, & doivent fe réjouyr de la gloire que nous avons 
de foufrir pour elle. 

Vingt-neuvième Objection. 
Mais ne craignez-vous point que ces paroles irritent encore davantage ceux qui vous per- 
fecutent, & qu'ils n'augmentent la rigueur qu'ils ont commencé d'exercer contre vous. 

Re'ponfe, 

le les craindrois s'ils craignoient Dieu , mais de craindre un homme qui ne craint pas Dieu, 
c'eft ce qui m'eft défendu dedans l'Ecriture , verba eorum ne timem , &• vultus eorum ne formides , quia 
domusexafperans efl. Ne crains pas leurs paroles, dit Dieu, parlant à fon Prophète ; & que leurs 
yeux ny leur vifage ne te faffe pas peur , parce que ce font des pécheurs qui m'ont irrité, & dont 
î'infolence m'a aigri le cœur, domusexafperans efl. Ils feroient à craindre s'ils n'employoientpas 
leur pouvoir contre moy , lorfqu'ilsl'employent contre la vérité: mais parce qu'ils font infidel- 
les, incrédules & pervertis d'efprit& de cœur, ils ne font point à craindre ; timendi ejfent , nifi 
me in fuis aQibus exafperarent , timendi effent, fi infide &* opère Deo omnipotenti placuijfent , quia autan in- 
creduli & fubverfores funt ^timendi non funt , dit S Grégoire. Et la raifon clique ne craignant pas 
Dieu , il faut qu'ils ayent perdu le fens & la raifon qui le fait craindre & par confequent qu'ils 
foient moins que raisonnables, & moins que des hommes & par confequent moins à craindre 
que les moindres des hommes qui craignent Dieu ; nam qui rat i ont s fenfumad timorem Dei nonhabuit, 
tanto in nuiio timendus efl , quanto hoc quod ejfe debuit , non eft. 

Ceux qui font à craindre , font les bons Evefques & non pas les méchans. Ceux qui font à 
craindre , font les Evefques qui portent dans leur bouche le glaive de la parole , pour défendre la 
vérité , & juger le monde fur les maximes de l'Evangile , & non pas pour s'élever contre fa fain- 
teté. Ceux qui font à craindre, font les Evefques dont le jugement eft conforme à celuy de Dieu, 
parce que c'eft ce jugement feul qui eft redoutable, &qui peut envoyer le corps &l'ame dans la 
géhenne: Mais cesbons Evefques , ny leur jugement n'eft à craindre qu'aux méchans Evefques 
qui ne craignent pas Dieu. Il n'eft à craindre qu'à ceux qui dénient la juftice , & non pas à ceux 
qui la cherchent , & qui foufrent pour elle. 

CONCLVS ION. 

Ainfi jeprétens avoir pu & dû la demander en confcience contre mon Evefque -, la pouvoir 
& devoir efperer après mon appel en dény de Iuftice , & croire malgré toutes les objections que 
l'on me peut faire , & aufquelles j'ay répondu , qu'enfin après avoir autant attendu qu'il plaita 
à la Providence , elle me fera faite & je l'obtiendray avantageufe pour la vérité de la Foy pour 
laquelle je foufre. 

Je feray voir cette vérité de Foy dans les Raisons del^ppel interjette par moy du lugèment rendit. par 
Monfeigneur l'^rchevefque de Rouen , fur le Mandement de Mwfeigneur dtSee^^qui me refient encore 
à rapporter. 






